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  CHAPITRE PREMIER


  —Non, pas ça! Non!


  Sous l’implacable fulgurance, Stan Mills se rejeta en arrière. Derrière lui, la jeune Phrya poussa un hurlement et enfouit son visage dans ses mains.


  Le vieux Willoughby, qui regardait s’éloigner le cratère dans lequel se nichait la station de tracking, poussa un cri.


  —Mais pourquoi? Pourquoi? balbutia Mills d’une voix totalement détimbrée.


  Le space-shuttle oscilla comme si l’onde de choc de l’explosion nucléaire venait de l’atteindre, ce qui était impensable dans le vide absolu.


  —La station! La station! Elle n’existe plus! cria Akins dont les doigts pianotaient d’une manière fébrile sur sa console de télépilotage.


  L’immense éclair, brillant comme mille soleils, se fit boule de feu. La lueur était tellement intense que tout Cygnus-III ne ressemblait plus qu’à un négatif de photo.


  De la base, il ne restait plus rien, rien qu’un lac de mercure en fusion dont les couleurs chatoyantes étaient celles de la mort.


  —Par les chiens d’enfer! gronda le pilote Akins, à deux minutes près on y avait droit. Désintégrés! Nous aurions été désintégrés!


  Mills écarquillait les yeux en vain. Placé comme il l’était, juste devant le hublot, le flash de l’éclair l’avait atteint de plein fouet. Affolé par sa cécité, il tournait la tête en tous sens et frottait désespérément ses yeux douloureux dans l’espoir illusoire de recouvrer la vue.


  —Je suis aveugle, Stan! Aveugle! gémissait Phrya dont les pupilles, totalement rétrécies par la commotion étaient effrayantes à voir.


  —Ils… ils ont voulu nous tuer! Nous tuer! Tous! psalmodiait le vieux Willoughby en secouant d’une manière monotone sa tête encadrée de cheveux blancs comme neige.


  Sur Cygnus-III, dont la navette s’éloignait de plus en plus vite, l’immense flash avait été absorbé par le néant cosmique. Au centre du vieux cratère, là où s’étaient dressés les bâtiments étanches de la station de tracking, ne subsistait qu’un magma de roches en fusion dont les couleurs moirées viraient au rouge carmin au fur et à mesure que la matière se refroidissait en se vitrifiant.


  —Nous tuer! Nous tuer tous… soliloquait toujours Willoughby.


  —Par Belpor! Aveugle! Je suis aveugle! lâcha Mills qui passait sans arrêt ses doigts écartés devant ses yeux exorbités.


  Á côté de lui, Phrya s’était enfoui le visage dans les mains et sanglotait doucement.


  Willoughby leur jeta un regard atterré.


  —Est-ce que vous comprenez ce que ça signifie au moins? Est-ce que vous comprenez ce que signifie ce crime?


  Mais ni Mills ni Phrya ne répondirent. Dans la nuit absolue qui d’un seul coup était devenue la leur, il leur semblait que le temps lui-même s’était arrêté de couler et que leur univers s’était transformé en un puits sans fond.


  —Nous allons mourir, hein? Nous allons tous mourir! cria la jeune femme qui secouait frénétiquement la tête et faisait virevolter ses longs cheveux roux comme si cela eût pu lui rendre l’usage de ses yeux.


  Devant eux, dans le petit habitacle, Akins hurlait d’une voix affolée des ordres au Marauder en orbite de transfert quelque part au-dessus de la zone australe de Cygnus.


  Lui n’avait qu’une hâte: rallier le vaisseau et filer…


  S’éloigner au plus vite de ses lieux doublement maudits!


  —Stan! Oh, Stan, je ne vois plus! Est-ce que tu comprends ce que je dis? Je ne vois plus, Stan!


  Á tâtons il attrapa la tête de la jeune femme et la força à se blottir dans le creux de son épaule.


  —Moi non plus, avoua-t-il… moi aussi je suis aveugle!


  —Stan, mais ce n’est pas possible: pourquoi les Créatures ont-elles fait ça?


  Comme il ne répondait pas, elle ajouta:


  —Mais la base était déserte! Vide! Abandonnée!


  —Il y avait nous, lâcha Willoughby de son ton précieux. Il y avait NOUS…


  Le régime des tuyères se modifia. Akins avait dû avoir la liaison avec le Marauder en attente.


  —Mais «ils» voulaient communiquer! «Ils» voulaient communiquer! sanglotait Phrya.


  Il ne répondit rien. Si les mystérieuses entités avaient voulu se montrer, alors de nouveau leur fantastique vaisseau se serait matérialisé –comme autrefois– et comme autrefois aussi ils auraient vu ces mystérieuses perles de lumière s’échapper par grappes de la somptueuse pyramide lumineuse, venir vers eux… et peut-être leur faire subir le sort de ceux qui étaient là AVANT EUX dans la station de tracking morte.


  Mais il ne s’était rien passé. Lorsqu’ils étaient revenus dans la station déserte, un an plus tard, les couloirs étaient vides, les salles désertes et les écrans silencieux.


  Tout avait pris l’aspect de la mort et les techniciens qui assuraient la veille et scrutaient le cosmos avaient disparu.


  Sans lutte, sans trace…


  Mills et Phrya s’étaient enfuis à bord du C.D-8 «Explorer» de la station, enfuis devant cette gigantesque apparition, devant ces Entités venues d’ailleurs et aux pouvoirs terrifiants. Ils avaient réussi à rejoindre un cosmotanker en transit vers Procyon et raconté à tous l’étrange maléfice de la station morte.


  C’est alors que Willoughby, le vieux Sage du Suprême Conseil, était venu d’Altaïr.


  —Nous retournons à la station Cyclops! avait-il dit.


  Du moins ordonné, car les décisions des Concepteurs du Premier Cercle étaient sans appel.


  Mills et Phrya avaient dû suivre et raconter et raconter encore ce qu’ils avaient vu et vécu dans cette station maudite (1).


  —Mais vous savez, Excellence, rien ne dit qu’ils se matérialiseront à nouveau! Rien ne dit qu’ils rendront nos compagnons. Il peut s’écouler des siècles avant qu’ils ne reviennent… et pourquoi reviendraient-ils là plutôt qu’ailleurs?


  —C’est un risque à courir, avait sentencieusement dit le vieux Willoughby, un risque… Mais si jamais ils reviennent: pensez aux conséquences pour l’humanité entière!


  Contraints et forcés, Mills et Phrya étaient, avec l’un des luxueux Marauders du Conseil Suprême, revenus dans cette station Cyclops de la troisième lune de Cygnus.


  Et c’était là que les apparitions avaient eu lieu.


  D’abord le vieux Bender et sa main artificielle, montrant le cosmos. Comme pour les inciter à fuir. Ensuite Pavel-Polov et ses cheveux blonds. Pavel, lui aussi diaphane dans le vide absolu et qui leur montrait le chemin des étoiles.


  Que voulaient-ils dire?


  Willoughby, en toute innocence, exultait.


  —La première manifestation! scandait-il en sautant sur place dans la salle de tracking. Les voilà! Ils reviennent!


  Mais Akins d’un seul coup avait détalé, provoquant une panique générale dans la base morte.


  Moins de trois minutes après le lift-off du shuttle, la station Cyclope avait été rayée de la carte par une explosion d’une puissance colossale: quelque chose d’apocalyptique…


  Voilà ce que voulaient montrer les mystérieuses créatures du Temps: non pas le chemin des étoiles mais la route qu’il fallait prendre avant qu’il ne soit trop tard.


  Car elles se préparaient à effacer de la carte du monde toutes traces de leur passage dans le Cycle des Humains.


  —Dans le 640. Trente-deux secondes à 2 G!


  La voix altérée du pilote résonna dans l’étroit habitacle.


  —Je vous ai dans le secteur 7… En approche lente. Qu’est-ce que c’était que cette explosion?


  —Aucune idée… On a tous failli être vitrifiés… Contact estimé: quatre minutes trente-deux…


  Mills n’écoutait pas. Il venait de mettre la main devant son visage et il avait eu l’impression, très fugace, d’un imperceptible changement de coloration. Comme si d’un seul coup l’horrible taie laiteuse de sa cécité s’était fugitivement amincie.


  Mills ferma les paupières. Il sentait tout contre lui le corps souple et chaud de la jeune femme secouée de sanglots. Il ne put, en dépit de son affolement, s’empêcher de caresser du bout de ses doigts cette opulente chevelure de feu qu’il aimait tant et ne voyait plus.


  Le choc de l’accélération brutale le surprit; il n’avait pas écouté le bref échange de messages entre Akins et le vaisseau mère qui le guidait pour l’interception, trop préoccupé qu’il était par la fulgurante douleur qui, au rythme des battements de son sang, lui taraudait les yeux.


  Il ne vit pas le lugubre horizon de Cygnus-III s’incurver graduellement au fur et à mesure que le shuttle se hissait dans l’espace sidéral ni les feux d’approche apparaître dans l’effrayante lumière glauque du cosmos aux approches de Cygnus et de ses effrayantes tempêtes de méthane.


  Mills ne voyait qu’une chose –confusément– une sorte de silhouette aux contours flous devant lui.


  Il tendit la main et heurta l’appui-nuque du siège de Willoughby.


  —Je revois! Il FAUT que je puisse revoir!… Je DOIS retrouver la vue… Il le faut…


  —Phrya, fit-il au bout d’un instant, haussant le ton pour dominer le bruit des sept tuyères de manœuvre en action, je crois que je ne suis pas vraiment aveugle. Je vois comme des taches lumineuses… Le choc! C’est l’effet du choc…


  —Stanek Mills! appela soudain Willoughby.


  —Oui, Excellence?


  —Lorsque vous vous êtes échappés de Cygnus-III la première fois, vous étiez devenus deux parias, n’est-ce pas?


  —Euh… oui, Excellence!


  —Eh bien maintenant, reprit le vieil homme, nous sommes trois.


  Mills essuya d’un revers de main et pour la vingtième fois peut-être les larmes qui continuaient à ruisseler des ses yeux blessés.


  Il sentit soudain ses cheveux se dresser sur sa tête et une coulée de glace glisser entre ses omoplates.


  —Vous ne voulez pas dire…


  —Si! assena Willoughby d’une voix sourde. Ces créatures que vous avez autrefois vues à Cyclops… eh bien, ce ne sont pas elles qui ont vitrifié la station!


  —Mais alors? balbutia Stanek Mills que la douleur de ses yeux brûlés faisait grimacer.


  —La station a été détruite par le coup au but d’un missile nucléaire. J’en ai l’absolue certitude.


  —?!


  —Il y aurait eu tant soit peu d’atmosphère sur Cygnus-III, nous aurions vu le champignon. Et savez-vous ce que cela signifie, Mills?


  Celui-ci écarquilla en vain les yeux. Il commençait à discerner, par-dessus l’appui-nuque du siège anti-g de Willoughby les lueurs bleutées des différents écrans sur lesquels se guidait Akins pour «conduire» l’interception du Marauder.


  —C’est-à-dire que… que je ne veux pas y croire. Excellence! Non, ça ne peut être vrai; vous êtes du Suprême Conseil! C’est impensable!


  Willoughby conserva un instant de silence. Akins dialoguait, de nouveau avec le pilote du Marauder. Un top sonore stridulait, en même temps que le piaulement d’un effet larsen inattendu. Le module paraissait prendre soudain une incroyable gîte sur sa droite et se visser sans fin dans le noir cosmique.


  Finalement le vieil homme, sans illusion, secoua la tête, désemparé.


  —Mills, fit-il enfin, on a cherché à nous détruire pendant que nous étions sur Cygnus-III. Et cet ordre de tir ne pouvait émaner que du H.G.C. Depuis la fin du Grand Holocauste de 2042, lui seul détient les clés de tir… et il ne peut les utiliser que sur ordre du Suprême Conseil.


  —C’est impensable.


  —C’ETAIT impensable: ça ne l’est plus!


  —Mais le H.G.C. savait bien que nous étions retournés dans la station Cyclops. Passe encore pour nous, mais Vous, Excellence?


  Willoughby fut long à répondre.


  —Je ne compte pas que des amis au Head Galactic Council, Mills… et j’étais parti contre le gré du Suprême Conseil. Ils ne voulaient pas de ce contact. Á aucun prix…


  Mills, en tournant la tête, s’aperçut qu’il voyait comme un grand trou plus noir encore que la nuit. Il en caressa du bout des doigts les contours glacés: c’était le hublot de son siège.


  Balayé par un espoir fou, il chuchota:


  —Essaye de voir, Phrya! Essaye; je t’assure que tu peux… Moi-même je vois des taches maintenant. Essaye! Je t’en conjure, essaye! Ouvre les yeux!


  —Parfait! Maintenant je vous ai en visuel! Affichez +3 sur les déviateurs. Déploiement des grappins magnétiques en cours, annonça une voix métallisée. Attention: vous conservez un léger mouvement de roulis induit; stabilisez-vous avant la finale d’approche!


  —Non, Mills, je n’avais pas que des amis au Suprême Conseil!


  —Mais… un ordre de tir!


  —Il suffit d’un vote, murmura Willoughby qui se souvenait bien de quelle manière avait été prise la décision de l’empêcher d’aller sur Cygnus-III. Un simple vote… et nous sommes si peu à vouloir ce Contact.


  Il baissa encore le ton pour ajouter d’une manière presque inaudible:


  —Le premier contact officiel entre les peuples issus de Terre et d’autres entités!


  Mais maintenant il ne restait plus rien de Cyclops; rien qu’un magma informe de tôles tordues, de béton vitrifié et radioactif pour des millénaires.


  Akins stabilisa le module et, en trois impulsions précises, amena ce dernier à moins de vingt mètres du Marauder qui, quoique de dimensions réduites à côté des hypernefs et des spacetankers commerciaux, paraissait immense.


  Mills vit des éclairs passer derrière le hublot, entendit les grappins magnétiques raguer contre la coque. Telle une immense paupière, le panneau blindé s’abaissa et quelques secondes plus tard l’écoutille extérieure s’ouvrit.


  L’haleine chaude du Marauder en envahissant subitement l’étroit habitacle leur fit réaliser qu’il régnait un froid de loup dans le shuttle faiblement blindé.


  —Mais qu’allons-nous faire maintenant, Excellence? demanda Mills qui retrouvait le sens du concret au fur et à mesure que la vue lui revenait… S’ils ont voulu nous tuer…


  —C’est qu’ils nous ont condamnés. C’est ce que vous pensiez, non?


  —C’est ce que je venais de comprendre.


  Willoughby haussa les épaules d’un air fataliste et déboucla sa plaque ventrale. On aurait dit qu’il avait vieilli de dix ans en quelques secondes.


  —Nous allons tenter de rallier le grand relais de Phobos-Oméga-II, décida le vieil homme. Là-bas je retrouverai des Compagnons.


  Mills, qui n’avait aucune idée de ce que pouvait être des Compagnons, prit ce mot dans le sens littéral du terme.


  —Notre seule chance est de crier haut et partout qu’il existe dans l’univers d’autres Entités, de faire admettre contre la religion officielle que l’Homme n’est pas seul! Qu’il n’a jamais été seul… que de tout temps nous avons été observés, scrutés, étudiés. Et qu’Irkham s’est trompé! s’enflamma Willoughby dont les bajoues frémissaient d’indignation.


  —Personne ne vous croira!


  —Si… depuis deux siècles, il y a au H.G.C. et dans le monde connu des hommes que nous appelons des Compagnons. Eux admettent que de mystérieuses entités vivent sinon parmi nous, du moins dans le cosmos, eux se battent pour imposer leurs vues. Ils nous aideront.


  Mills, à tâtons, aida Phrya, le visage baigné des larmes qui coulaient sans interruption de ses yeux brûlés, à se lever de son siège et à flotter jusqu’au mini-sas de transfert qui venait de s’ouvrir comme l’objectif d’un antique appareil photo.


  —S’ils n’ont pu empêcher le tir de cette gamma-sonde, alors que feront-ils de plus? songea Mills qui venait de s’ouvrir le front contre l’extrémité d’un casier qu’il n’avait pas vu.


  Avec d’infinies précautions, il repoussa Phyra qui s’agrippait à lui, vers la tache claire du sas intérieur.


  —Aidez-les! Vous voyez bien qu’ils sont aveugles! cria Willoughby.


  —Notre… notre seule chance est qu’ils nous croient morts! articula Mills. C’est là notre seule et unique chance.


  Il sentit un bras passer autour de sa taille et le soutenir. En tournant la tête, il entrevit la tache cuivrée d’un visage surmonté d’une opulente chevelure noire et soyeuse ramenée en arrière en une tresse unique.


  —C’est vous Tho-Chàn? chuchota-t-il.


  —Oui, fit le Tibétain, je vous ramène à votre silo.


  —Je veux rester avec Stan! exigea la jeune femme dont un technicien guidait les pas, je ne veux pas, je ne veux plus le quitter…


  L’écoutille coulissa enfin. Promenant les bras autour de lui, Mills localisa le filet magnétique de sa minuscule cabine et s’y effondra.


  Phrya s’écroula près de lui, s’allongea sur le ventre et enfouit son visage dans la couchette de plax.


  —Laissez-nous maintenant! Surtout laissez-nous! ordonna Mills d’une voix brève.


  Il discerna vaguement deux silhouettes repassant l’écoutille.


  Mills essuya une nouvelle fois ses paupières ruisselantes et serra la jeune femme dans ses bras. Sans prononcer une seule parole.


  Pourquoi dire que s’ils avaient été officiellement condamnés à mort, le H.G.C. ne les lâcherait plus. Parce que leur crime était d’avoir été les TEMOINS de l’arrivée d’un extraordinaire vaisseau-pyramide dans la sinistre nuit verdâtre de Cygnus-III.


  Á quoi bon?


  Dans une vibration sourde qui se communiqua progressivement à tout le vaisseau, les propulseurs de manœuvre du Marauder entrèrent en action, catapultant celui-ci dans le gouffre sans fond de l’univers cosmique.


  Mais à quoi bon? Il n’y avait désormais plus assez de place dans l’immensité des Mondes Connus pour des hommes comme Willoughby et les «Sages» du Head Galactic Council d’Altaïr.


  *

  * *


  —Balancez-moi cette hyperfréquentielle, Hogan, c’est le plus beau coup au but que j’aie jamais vu!


  Ainsi parlait le commodore Stareko, commandant le cosmocruiser Colossus de la Force.


  Catapultée soixante-sept heures plus tôt de son croiseur, la gamma-sonde nucléaire avait suivi une trajectoire en tout point conforme aux paramètres élaborés par Zwinger et son équipe d’officiers tir-missile. Et malgré la courbure due à l’attraction de Procyon, elle s’était mise en orbite géostationnaire au-dessus de la troisième lune de Cygnus. De là ses boosters avaient, avec un flair infaillible, catapulté la tête de missile vers l’ancienne station de tracking stellaire Cyclops.


  C’est avec une joie intense qu’au bout de soixante-sept heures d’attente angoissée, le commodore du Colossus, en stationnaire dans les atterrages de Canopus, avait pu entrer dans la salle des télécom, son message à la main.


  —Balancez-moi cette hyperfréquentielle, Hogan, c’est le plus beau coup au but que j’aie jamais vu! avait-il alors dit.


  Et tout l’équipage avait respiré plus librement. Il fallait dire que l’ordre de tir, par extraordinaire, venait directement d’Altaïr et qu’un échec ou une erreur de trajectoire aurait eu d’infinies conséquences pour tous.


  Á commencer par l’envoi du Colossus dans la zone avancée d’Orion, le coin le plus pourri de toute la galaxie avec ses radiations et ses pluies de météores fous.


  —Faites vite, Hogan… Ah, ces pontes du H.G.C. ont voulu nous tester, grommelait Hogan qui croyait encore honnêtement que le H.G.C. l’avait fait tirer sur une cible fictive c’est-à-dire une ancienne station avancée abandonnée pour tester le niveau opérationnel de son équipage!


  Autrement dit pour voir si tout le monde ne roupillait pas confortablement en attendant un problématique astéroïde ou l’ordre de rentrer tout benoîtement sur Altaïr pour le changement d’équipage.


  —Eh bien, maintenant ils ont vu qu’on n’a pas perdu la main!


  Le transmetteur attrapa le quartz magnétisé et l’inséra dans le codeur-décodeur. Après quoi il s’approcha d’un pupitre semi-circulaire, sélectionna trois touches colorées et approcha ses lèvres d’un ampli.


  —Studd? Éjection du parabolique 7. Attention: autobraquage du faisceau vers Altaïr. C’est pour le H.G.C. Rien moins!


  Quelques secondes plus tard l’immense antenne du parabolique réservée aux confidentiels commença à émerger du bulge blindé du vaisseau noir et à se déployer, pétale après pétale. Comme une fleur.


  —J’espère qu’ils ne vont pas me demander d’aller tirer des clichés. C’est farci d’astéroïdes en dérive vers Cygnus… D’ailleurs la station était justement là pour les détecter à temps, soliloqua Stareko qui n’avait aucune envie de se mettre de nouveau en trajectoire.


  Hogan ne répondit rien. Lui attendait seulement le feu vert de la centrale de télépositionnement pour enclencher le puissant émetteur gigaström-12.


  —N’empêche, continua Stareko, c’est bien l’ordre le plus étrange que j’aie jamais capté dans toute ma carrière.


  —Quel était l’objectif, commodore?


  —D’après la salle de situation, une vieille station de tracking du type Cyclops.


  —Abandonnée?


  —Bien sûr abandonnée… Cela fait plus d’un siècle que les humains ont oublié de se tirer les uns sur les autres, non? Dieu soit loué, le Grand Holocauste c’est de l’histoire ancienne!


  —Mais pourquoi la vitrifier?


  Stareko haussa ses robustes épaules et les aigles d’or de son uniforme brillèrent fugitivement sous les projecteurs.


  —Euh… je pense qu’il s’agissait d’un test, finit-il par dire. J’y ai beaucoup réfléchi et c’est la seule explication que j’aie trouvée.


  —Parabolique déployé. Paré pour l’hyperfréquentielle.


  —Allez-y, Hogan.


  Le quartz-mémoire fut avalé par le codeur-décodeur et le long texte avertissant les instances suprêmes que le Cyclops de Cygnus-III venait d’être vitrifié au premier catapultage par un coup direct fut émis en un dixième de seconde.


  Hogan rendit le quartz tiédi par l’analyseur.


  —Combien pour le train d’onde?


  —Sept heures trente-deux minutes, commodore.


  —Parfait. Ainsi donc, même s’ils nous envoient un message en retour, nous sommes tranquilles pour une quinzaine d’heures, songea tout haut Stareko qui jouait distraitement avec l’un de ses aigles pectoraux.


  Ce en quoi il se trompait lourdement.


  CHAPITRE II


  Le timbre mélodieux réveilla Mills qui souleva le bandeau posé sur ses yeux martyrisés.


  —C’est Tho-Chàn, monsieur. Son Excellence désire s’entretenir avec vous. Elle se tient au petit salon du pont 2.


  Mills papillota des yeux. De sa cécité il ne restait que de fulgurantes douleurs dans le crâne, spécialement lorsqu’il passait sous un flood ou que la lumière se faisait trop vive.


  —C’est bon, dites-lui que j’arrive…


  Il songea à ajouter: «et de baisser les lumières» mais n’osa pas. On ne donnait pas d’ordre à un Concepteur du Premier Cercle, même si celui-ci n’était désormais plus qu’un paria.


  Il se retourna sur le côté de sa couche en grognant. Phrya dormait nue, assommée de somnifères et de capsules d’oubli. Elle souriait dans son rêve et ses cheveux roux faisaient comme une auréole de feu autour de son fin visage. Le bandeau qu’elle portait sur ses yeux avait légèrement glissé mais elle ne s’en était pas aperçue.


  Elle aussi commençait à apercevoir des taches au hasard des variations de lumière. Mills espérait follement qu’elle allait guérir elle aussi même si, comme lui, ses yeux étaient passés à un cheveu d’être irrémédiablement brûlés par le flash nucléaire.


  Pourquoi avait-il fallu qu’à l’instant de l’explosion tous deux regardent Cyclops alors que Willoughby tournait la tête vers Akins à l’avant du cockpit?


  Mills se leva le plus doucement possible, fit jouer l’écoutille et sortit. Titubant légèrement en raison de l’accélération à laquelle était soumis le Marauder pour quitter l’orbite de Cygnus.


  Il longea l’unique coursive centrale et pénétra dans le salon en rotonde luxueusement meublé à l’antique et au centre duquel, assis dans un profond fauteuil-coquille, Willoughby l’attendait.


  —Asseyez-vous, Mills. Je voudrais vous dire quelques mots. Tout d’abord, souffrez-vous toujours?


  —Comme un damné, Excellence, vos pilules ne me font rien… Et je ne veux pas dormir.


  —Et… pour ce qui est de la vision?


  Mills joua avec l’extrémité de l’une de ses longues nattes noires.


  —J’ai encore du mal à fixer un objet, parfois tout se brouille avec des flamboiements brusques… mais j’ai bon espoir que tout ira en s’amenuisant au fil du temps. Ce sont ces douleurs en arrière de la rétine qui m’inquiètent. J’ai parfois l’impression qu’il y a des brandons en arrière de mes yeux, tout contre mon cerveau. C’est intolérable.


  Willoughby hocha doucement la tête et poussa un soupir.


  —Et… votre compagne?


  —Elle a pris vos pilules d’oubli. Elle va dormir ses vingt heures. C’était la seule solution, n’est-ce pas?


  —Oui, je sais, nous ne sommes que cinq à bord et il n’y a pas de médecin, rappela Willoughby d’un ton très sec. Mills, je souhaite que vous recouvriez la vision au plus vite, je crois que vous allez en avoir bien besoin!


  Comme Mills jetait un regard aigu à la face ravinée du vieil homme, celui-ci précisa:


  —Je compte rallier Tobor dans cent vingt heures.


  —Tobor…


  —La planète minière du système de Véga. Plus de douze millions d’humains s’y sont implantés.


  Mills, dont une fulgurante douleur venait de zébrer le cerveau, se prit la tête à deux mains, poussa un bref gémissement et se redressa, le visage laminé par la souffrance.


  —Excusez-moi, Excellence.


  —Je parlais de Tobor.


  —Oui, j’avais bien entendu: douze millions d’humains… Je ne connais pas cette planète.


  Willoughby haussa une épaule décharnée.


  —Peu importe! Avez-vous songé à ce que va faire le H.G.C. maintenant?


  —Eh bien… rien, puisqu’ils nous SAVENT morts.


  —Vous êtes un naïf! Le H.G.C. sait aussi que j’ai atteint Cygnus-III en Marauder et que celui-ci, n’ayant pas la possibilité d’atterrir, est resté en orbite… donc QU’IL A VU!


  —Ce qui signifie, Excellence?


  —Qu’ils vont sinon le détruire, du moins l’arraisonner.


  —Avant qu’il n’atteigne Tobor?


  Après un long silence, Willoughby avoua d’une voix contrainte:


  —Mills, personne ne sait jamais où se trouvent les cosmocruisers de la Force-G. Ils contrôlent les flux commerciaux, se déplacent, font de l’observation ou du tracking aux confins. Ils peuvent surgir de n’importe où! Á tout instant! Ils poursuivront le Marauder pour en récupérer l’équipage et savoir ce qu’ils ont vu… et tenter de leur faire avaler la thèse d’un accident à la micro-centrale nucléaire de Cyclops.


  Willoughby passa une langue rapide sur ses lèvres desséchées.


  —Et s’ils n’y arrivent pas, alors ils le détruiront. Les cosmocruisers savent très bien faire cela, ils sont capables de désintégrer n’importe quel objet en dérive dans l’espace. N’oublions pas qu’ils ont été conçus pour une guerre qui n’a jamais eu lieu.


  Mills laissa passer un élancement et demanda:


  —Mais alors, nous sommes DEJA condamnés!


  —Pourquoi?


  —Très simple! Á peine la station désintégrée, l’équipage du Marauder aurait dû appeler au secours, dire sa stupéfaction devant ce qu’il venait de voir, dire qu’on y était resté. Cela aurait dû être sa réaction NORMALE. Or nous n’avons pas émis depuis six heures. Ils savent donc que des ordres ont été donnés de votre côté pour «faire le noir». Donc que nous sommes à bord.


  —Vous avez raison…


  —Et dans ces conditions eux manœuvrent déjà depuis six heures pour nous intercepter.


  Willoughby réfléchit un moment puis déclara:


  —Il y a quand même les délais dus aux space-com, ça nous laisse du champ. Les gardes de la Force-G ne bougeront pas un cil sans rendre compte dix fois! Quand on met un uniforme sur le dos d’un homme, il se transforme en robot, c’est bien connu.


  —C’est peut-être notre chance de rallier Tobor à temps.


  Willoughby ne dit rien; les yeux fixes, effrayés, il sentait fondre vers lui, issus des profondeurs cosmiques, tous les cosmocruisers de la Force accourus pour le désintégrer.


  —Et une fois à Tobor, Excellence?


  —Alors je clamerai à tous, au monde entier, que nous ne sommes pas seuls dans l’univers, que de tout temps des êtres intelligents, venus d’ailleurs ont voulu rentrer en contact avec nous et que nous les avons rejetés par esprit d’obscurantisme! Voilà ce que je crierai à la face du monde, s’enflamma soudain le vieil homme. Même si je dois périr sur l’heure, mon message passera. L’humanité ne verra pas un Sage du Premier Cercle se faire assassiner pour proclamer sa vérité sans en être ébranlée.


  Mills resta sans réaction; il débouchait soudain dans un monde nouveau, le monde des Concepteurs et lui, modeste spécialiste des antennes de tracking, ignorait tout de cette conspiration du silence qui avait toujours tenu le peuple humain à l’écart de certaines Vérités Historiques.


  Celles qui pouvaient modifier les bases philosophiques de toute civilisation. Et donc ébranler les fondements mêmes des sociétés.


  Willoughby, qui paraissait sortir d’un songe, tendit la main et appuya sur une touche.


  —Hornagg?


  —Excellence?


  —Faites le noir. Éteignez la radiobalise automatique.


  —Mais… Excellence, c’est contraire avec les règl…


  —Hornagg!


  —Bien, Excellence.


  —Et mettez-moi un maximum d’accélération. Je puis encore supporter 4-G, je pense.


  —Toujours sur Tobor, Excellence?


  —Plus que jamais.


  —Parfait, radiobalise déconnectée, accélération initiale dans trois minutes.


  Willoughby relâcha la pression sur le bouton d’intercom.


  —Je crois que nous devrions regagner nos couchettes et nous y sangler, on risque d’être quelque peu secoués. 4-G, ce n’est pas rien.


  —Croyez-vous vraiment réussir, Excellence? demanda Mills, dubitatif.


  —Voyez-vous, Stanek Mills, je ne suis pas seul. Je veux dire (il baissa les yeux et regarda le bout de ses chaussures magnétiques)… Je compte pas mal d’amis dans ce Conseil Suprême qui a voté notre mort. Et d’autres amis ailleurs aussi… Beaucoup plus que vous ne pensez. Comment vous expliquer?


  Il se leva et secoua sa tête blanche.


  —Non, ça ne s’explique pas. De toute façon, vous ne comprendriez pas. Et puis, il n’est pas bon que vous sachiez non plus. Retenez seulement qu’il y a des structures visibles, officielles de notre civilisation humaine. Celles dont on parle et qui se font voir. Et puis il y a d’autres structures aussi, invisibles, secrètes, oui, voilà le mot: secrètes. Elles agissent tout autant… mais dans l’ombre.


  Willoughby eut un sourire un rien crispé.


  —Je ne suis pas seul, Mills. Oh non, je ne suis pas seul!


  Et Mills sentit à cet instant que Willoughby cherchait surtout à se rassurer lui-même.


  Au même moment, à des millions de kilomètres et là dans l’espace sidéral, le commodore Stareko poussa une exclamation en relisant pour la troisième fois le message dont les lignes bleutées étaient apparues dans le codeur-décodeur de la salle des transmissions.


  —Par les Hydres de Talmos, qu’est-ce que c’est encore que cette histoire, Hogan?


  —Je n’en sais pas plus que vous, commodore, il vient d’arriver, retransmis par le relais de Phobos Omega-II.


  Stareko se pencha et relut le message lumineux comme s’il n’y croyait pas.


  —Je commence à me demander s’ils ne deviennent pas tous fous là-bas à Sérafipolis! D’abord catapulter une gamma-sonde sur cette base, comme ça, sans explication aucune. Maintenant ces ordres concernant ce Marauder, mais c’est incroyable!


  Il tournait sur place comme un ours en cage. Dans la lumière bleutée du blockhaus des opérations il voyait les différents techniciens figés à leur poste.


  —Du diable si j’y comprends quelque chose. Et ce Marauder ne peut être inhabité lui, que je sache!


  Un compte rendu de routine concernant une inspection de sécurité passa dans la sphère.


  —Pensez-vous demander confirmation, commodore? demanda l’officier des télécom.


  —Pas question, ça passerait pour une hésitation de ma part. Répondez qu’on prend une trajectoire d’interception. Hogan, je vais à la salle de tir voir Stepan et Zwinger et décider comment on peut faire ça au mieux.


  L’homme partit de son pas lourd et durement rythmé sur la passerelle circulaire qui menait au tapis de transfert.


  Dans le cosmocruiser dont l’équipage, au bout de huit mois d’espace, n’attendait plus que l’approche d’Altaïr pour débarquer, la consternation se répandit comme une traînée de poudre. Plus question de retour!


  Et beaucoup grincèrent des dents lorsque le lourd croiseur surarmé entra en giration.


  Deux heures plus tard, Akins et Hornagg, les deux pilotes du Marauder, sursautèrent ensemble lorsqu’un message impératif s’inscrivit sur le scope des spacecoms au-dessus de leur console de télépilotage.


  —Marauder CS-24-F, identifiez-vous immédiatement!


  Le message défila trois fois à trente secondes d’intervalle sur chacune des fréquences réservées aux communications du Suprême Conseil.


  Akins tourna son faciès durement modelé dont l’éclairage vertical accusait encore le relief vers Hornagg qui regardait fixement l’écran, la tête pleine d’incertitudes.


  —Qu’est-ce qu’on fait?


  Hornagg haussa ses épaules maigres. Pendant ces dernières heures il avait eu le temps de réfléchir et commençait à comprendre que Willoughby, pour des raisons dont il ignorait tout, se mettait hors de la légalité. Lui, un des concepteurs du Head Galactic Council.


  Comme si cela eût été possible.


  —D’abord d’où a-t-il surgi, ce faisceau?


  —Le message est trop bref, murmura Akins, les cosmocruisers ne dévoilent jamais leur position. Il peut être à des millions de kilomètres de nous… ou prêt à nous désintégrer.


  —Á nous désintégrer? Avec le Sage à bord?


  —Et si c’était ça qu’ils avaient essayé de faire là-bas à Cygnus-III?


  —Vous êtes stupide, copilote. Le Sage et le couple qui l’accompagnait ont été rechercher quelque chose de capital avant que la base, qui devait s’autodétruire, le soit réellement.


  —Quelque chose de capital?


  —J’ai entendu Tho-Chàn parler d’apparitions mystérieuses.


  Akins gratta sa nuque de taureau. Lui n’était pas convaincu.


  —Il faut prévenir le Sage… Lui nous dira ce que nous devons faire, proposa-t-il avec l’impression qu’il jouait avec le feu.


  Au même instant l’écran des télécom écrivit en flash:


  —MARAUDER CS-24-F IDENTIFIEZ-VOUS… MARAUDER CS-24-F IDENTIFIEZ-VOUS…


  —Sbrodje! Les voilà qui s’énervent déjà. Mais par les chiens d’enfer, où sont-ils? jura Hornagg.


  Effrayé, il interrogea quelques consoles numériques, secoua la tête et appela Stunky, le cosmonav’ du bord, dont le poste se trouvait près du labo des propulseurs photoniques à l’autre extrémité du petit vaisseau.


  —Stunky? Hornagg… As-tu un mobile en approche?


  Une seconde de silence.


  —Stunky, vous roupillez? gronda Hornagg qui passait au vouvoiement dès qu’il était un peu tendu.


  —Euh non… renvoya une voix au lourd accent de Perséus. Rien, absolument rien aussi loin que porte mon traqueur. Pas une météorite, pas une hypernef, rien: tout est calme!


  —Tu parles!


  —Pourquoi? Est-ce que je devrais voir quelque chose?


  —Un cosmocruiser de la Force, jeta rapidement Hornagg.


  —Non… rien. Pourquoi?


  —Il vient de nous attaquer sur la fréquence officielle du H.G.C., j’aurais voulu savoir où il se trouvait, c’est tout! abrégea Hornagg.


  Il se pinça les lèvres, avec l’impression d’avoir considérablement chaud maintenant; comme si la température intérieure du poste de télépilotage s’était subitement élevée dans d’incroyables proportions.


  Finalement il prit sa décision à l’instant précis où l’écran des spacecom était balayé par un nouveau message.


  —MARAUDER CS-24-F EMETTEZ EN CONTINU Á PARTIR DE MAINTENANT… EMETTEZ EN CONTINU Á PARTIR DE MAINTENANT…


  Le buzz-buzz sonna dans le silo de Willoughby; celui-ci était désert. Hornagg, d’un doigt un rien nerveux, changea le code de localisation et l’interphone vrombrit dans la petite salle de conférence.


  Willoughby qui discutait avec Mills décrocha aussitôt et blêmit.


  —Ne répondez pas, j’ai dit faites le noir!


  —Mais… s’ils nous accrochent ainsi sur la bande des liaisons officielles c’est qu’ils savent où nous nous trouvons? Nous nous mettons en infraction grave et…


  —Je n’ai d’ordre à recevoir de personne sinon de mes pairs du Conseil, pilote! Rappelez-vous bien ça.


  Willoughby prit un air pensif. Á Mills qui l’observait avec angoisse il avoua:


  —Ça y est, la chasse commence! Un vaisseau de la Force nous demande de signaler notre position.


  —Et… il est loin?


  —Aucune idée: soigneusement hors de portée de notre radar. Ce que je sais c’est qu’il peut fondre sur nous d’une minute à l’autre et qu’il nous faut encore quarante-sept heures pour rallier Tobor.


  Il se plongea dans une lugubre méditation.


  —Il peut aussi nous décocher n’importe quel de ses damnés missiles sans même bouger de là où il est. Qui sait d’où a été catapultée la gamma-sonde qui a vitrifié Cyclops!


  Mills se leva, faisant crisser ses chaussons magnétiques. Il passa la main sur son front dont les élancements lui procuraient toujours d’intolérables souffrances alors que sa vision était graduellement redevenue normale.


  —Nous n’avons aucune chance, n’est-ce pas?


  Willoughby évita son regard. Il évita même de répondre.


  —S’ils veulent que nous émettions, c’est justement pour mieux nous cadrer… et pourquoi donc, sinon pour nous faire subir le même sort que la station Cyclops?


  Il secoua la tête.


  —Tout ça parce que dire ce que nous avons vu c’est prouver qu’Irkham a menti, et que trois milliards d’êtres humains comprendront qu’ils ont été bernés par leurs dirigeants de siècle en siècle depuis l’Antiquité terrestre. La Vérité Officielle condamne la nôtre. LA VRAIE!


  Il se leva avec une soudaineté peu en rapport avec son âge. Ses yeux flamboyaient.


  —Eh bien soit! Condamnés pour condamnés, ça ne se passera pas comme ça. (Il se pencha vers l’interphone, pianota trois chiffres.) Pilote?


  —Excellence?


  —Préparez-moi une hyperfréquentielle à destination de Tobor, d’Altaïr, du Conseil Suprême et de Terre.


  —Je… Tout de suite, Excellence. Oh, Excellence, le cosmocruiser vient encore d’appeler: il exige que nous émettions notre position.


  —Eh bien, pour émettre, alors nous allons émettre: il ne sera pas déçu, vous pouvez m’en croire. Hornagg, je me dirige vers le blockhaus de cosmonavigation pour lancer mon message, faites en sorte qu’il passe en clair.


  —Oui, Excellence.


  Resté debout au centre de la pièce, Mills jouait pensivement avec l’une de ses nattes.


  —Si vous faites cela, alors le cosmocruiser pourra nous décocher une salve de…


  —Peut-être… mais l’univers entier saura, relayé par les Compagnons, comment on a osé assassiner en plein espace un Sage pour étouffer la vérité officielle! Il ne nous désintégrera pas avant que j’aie pu lancer mon message, pas avant que j’aie pu expliquer que des intelligences d’un autre monde ou d’une autre époque ont tenté de correspondre avec nous sur Cygnus-III et que nous les avons… éconduites. Oui, c’est cela: éconduites!


  —C’est notre mort à tous que vous programmez, Excellence.


  —Avez-vous peur?


  —Oui.


  —Seriez-vous un lâche?


  —Non, mais je me f… de la Vérité Officielle, je me f… de ce que j’ai vu; ce que je veux, moi, c’est rester en vie! Moi et Phrya…


  Willoughby eut une sorte de rictus funèbre.


  —Croyez-vous que mon message y changerait quelque chose? Il nous faut encore des dizaines d’heures pour rallier Tobor. Trop long! Trop loin! Et notre mort est déjà programmée. Il y a à bord de ce cosmocruiser tout un tas de robots-humains en train de régler la tête chercheuse du missile qui va nous désintégrer en s’imaginant faire un exploit glorieux. Croyez-moi, mon silence n’y changera rien.


  Au même instant Stunky le radariste vit toute une rangée de spots s’illuminer sur la droite de l’écran central de sa console.


  —Par les hydres de Talmos, d’où sortent-ils, ceux-là?


  Frénétiquement il appela le poste de télépilotage.


  —Hornagg? Stunky! On vient d’être illuminé trois secondes.


  —Illuminé? Tu veux dire par un traceur?


  —Exact, c’est venu d’un coup: leur faisceau nous a balayés trois secondes. Et puis tout s’est éteint.


  —Et tu ne vois toujours rien dans ton foutu radar?


  —Rien. Strictement rien… et je te jure qu’il fonctionne! Tu penses si j’ai vérifié.


  —Ce requin-là fouille le vide pour nous localiser.


  Les trois spots s’illuminèrent de nouveau. Stunky se rejeta en arrière comme s’il avait été touché par une décharge électrique. Il fixa avec une sorte d’effroi au fond des yeux les senseurs réglés sur onde centimétrique et compta les secondes. Cinq… six… sept… huit…


  —Hornagg? s’écria-t-il. C’est revenu! Le faisceau est revenu… et maintenant ils ne nous lâchent plus! Ils ne nous lâchent plus!


  Á l’autre bout du petit vaisseau, Hornagg tourna vers Akins un visage luisant d’une mince pellicule de sueur froide.


  —Sont forts, les gars de la Force: un balayage, un écho, et hop! ils ont asservi leur radar sur nous.


  —Ils ne nous lâcheront plus!


  —Sûr! Ce Willoughby va avoir notre peau à tous, gronda-t-il entre ses dents serrées.


  —Merveilleux! Merveilleux! En moins de trois impulsions! s’exclamait le troisième officier Strom qui, sur son écran tridimensionnel, venait d’enregistrer le spot du Marauder.


  Ensuite, d’une voix officielle et qui ne laissait rien voir de sa jubilation, il appela Stareko.


  —Commodore? J’ai repéré le Marauder!


  —Position?


  —Secteur 234-F. Il se dirige droit sur Tobor.


  —Tobor… tiens! Combien pour Tobor à sa vitesse actuelle? renvoya aussitôt Stareko qui, lui aussi, cachait son soulagement d’avoir localisé cette aiguille dans une botte de foin qu’était le minuscule vaisseau dans le néant sidéral.


  —Quarante-deux heures!


  —Parfait… Hogan?


  —Spacecom écoute.


  —Signifiez à Phobos-Omega-II avec demande de retransmission sur Altaïr que le Colossus prend la chasse… Strom?


  —Trajectographie écoute.


  —Calcul d’une trajectoire d’interception sur les paramètres que vous allez recevoir du tracking… Closeby?


  —Propulseurs?


  —Préparez le Colossus pour une accélération à 5 G.


  —5-G, bien, commodore.


  —Stepan?


  —Ici officier de tir.


  —Écoutez bien les ordres qui vont suivre.


  Á bord du Marauder, Mills retrouva Phrya qui se réveillait doucement. Lorsqu’elle lui sourit, il sut qu’elle l’avait reconnu. Il se précipita vers elle et la serra dans ses bras.


  —Tu vois? Tu vois de nouveau, n’est-ce pas?


  Elle se tourna vers lui, offrant son orgueilleuse poitrine à ses caresses, et posa un long moment ses lèvres sur les siennes.


  —Mal à la tête… Terriblement mal à la tête…


  —Ça passera… comme moi…


  Il s’assit près d’elle et effleura du bout des doigts la peau soyeuse et bleutée de ses épaules nues. Les yeux mi-clos, elle s’alanguit contre lui et mêla son souffle au sien dans un long baiser qui, en d’autres circonstances, eût mis le feu à ses sens et embrasé ses reins.


  Mais comment lui dire qu’ils vivaient probablement leurs derniers instants? Comment gâcher cette joie intense qu’elle devait ressentir à l’idée d’avoir recouvré la vue et de commencer une vie nouvelle dans un monde neuf, loin des terreurs et des mystères cauchemardesques de Cygnus-III?


  —Phrya, fit-il enfin, le visage enfoui dans ses cheveux de feu. Phrya, on a des problèmes ici. De graves problèmes.


  Elle le repoussa, s’allongea sur le dos et, ainsi offerte, la lèvre humide et l’œil allumé, l’attira sur elle.


  —Est-ce que ça ne peut pas attendre, tes problèmes, Stan? Oh Stan, si tu savais ce que je suis heureuse de voir à nouveau.


  Elle entreprit, d’autorité, de le dénuder, s’étonnant de son peu d’empressement à la satisfaire mais refusant dans sa joie de penser que quelque chose de grave pouvait survenir maintenant qu’ils étaient si loin de la station maudite.


  —Fais-moi l’amour, Stan! Fais-moi l’amour comme tu ne me l’as jamais fait, haleta-t-elle d’une voix brusquement rauque.


  Il la contempla un moment. Elle s’était déjà cambrée dans l’attente de la possession. Les bourgeons durcis de ses seins et les traits de son visage déjà creusés par le désir, sa bouche à demi ouverte comme une fleur à peine éclose, ses cheveux de feu sur ses seins bleutés firent couler de la lave en fusion dans ses veines.


  Alors il s’allongea doucement sur elle, l’écartela avec douceur, joua un moment de la pointe de sa langue sur la turgescence d’un sein merveilleusement galbé, trouva son chemin et la pénétra avec une exquise lenteur.


  CHAPITRE III


  Le Colossus frappa exactement six heures plus tard.


  Lassé d’envoyer des messages qui restaient sans réponse à un vaisseau qui avait cru naïvement qu’en débranchant sa radiobalise il avait quelques chances de lui échapper, il lui décocha une courte impulsion laser.


  —Il tire! Il tire! cria Hornagg au moment où la sirène d’incendie se mettait à mugir sinistrement dans tout le bord.


  Mills surgit de son silo comme un fou, se fit bouscule par un homme d’équipage qu’il fit virevolter par le col.


  —Que se passe-t-il? Mais que se passe-t-il? Qu’on m’explique au moins?


  L’homme se dégagea d’une bourrade et s’enfuit –comme si on pouvait fuir dans un vaisseau aussi petit qu’un Marauder officiel!


  Mills courut vers la salle centrale. Willoughby n’y était pas. Il revint sur ses pas, notant une intense odeur d’ozone dans la coursive. Un homme apparut, les yeux fous, débloquant une des écoutilles des puits secondaires.


  Mills se jeta sur lui.


  —Mais que se passe-t-il? Qu’on nous le dise au moins!


  —On vient de tirer sur nous, jeta l’homme qui déjà gravissait les premiers échelons d’acier pour atteindre le pont supérieur.


  —Et alors?


  —Eh bien, alors leur faisceau laser a littéralement sectionné la moitié du propulseur photonique! Un vrai scalpel!


  Mills, en voyant disparaître les pieds de l’homme par le puits se sentit paradoxalement soulagé. Au moins n’avait-il pas tiré une de ces torpilles cosmiques capables de foudroyer n’importe quelle météorite en pleine course.


  —Stan…


  —Phrya! Reste où tu es! Reste au silo.


  La jeune femme, surprise dans son sommeil car il ne lui avait rien dit, ne réalisait pas ce qui se passait.


  —Retourne au silo! ordonna-t-il, c’est encore là que tu es la plus en sécurité.


  —En sécurité? Mais pourquoi?


  Il fonça sur elle, la prit par le bras et la poussa dans le silo avec brutalité.


  —Reste au centre du bulge, ce fou de Willoughby est en train de s’expliquer avec un cosmocruiser.


  Elle ouvrit de grands yeux.


  —Avec un cosmocruiser, tu dis!


  —Oui… et m’étonnerait que dans ce genre d’explication il fasse match nul!


  Il abandonna la jeune femme et courut vers l’arrière du vaisseau pour atteindre par le pont 3 la zone de télépilotage. Une écoutille était fermée; il porta la main sur le loquet magnétique mais un homme, surgi de l’ombre falote des veilleuses, lui bloqua le bras.


  —Arrêtez! Arrêtez ou vous êtes un homme mort… et nous avec!


  Il n’avait jamais vu le technicien qui venait de bloquer son geste.


  —Mais… derrière, il y a le puits A-G! Je veux aller…


  —Derrière il n’y a plus rien!


  —Mais… le labo des propulseurs?


  —Derrière c’est le vide! Le vide absolu… le labo n’existe plus et les types qui y bossaient non plus. Ce cosmocruiser a percé le bulge en moins de vingt secondes, tout a implosé, monsieur…


  Mills sentit tout le sang se retirer de son visage.


  —Mais alors…


  Il s’adossa à la paroi, essayant de recouvrer un peu de calme.


  —Vingt secondes ça a duré, leur foutu tir laser! grommela l’homme, et ils nous ont pratiquement sciés en deux.


  —Mais… son Excellence?


  —Avec Hornagg depuis vingt minutes. D’après ce que je sais, il l’empêche de répondre au cosmocruiser. Une folie qui va nous coûter la vie à tous!


  —Je veux le voir! Je veux le voir, conduisez-moi! exigea Mills.


  Mais l’homme secoua la tête.


  —Pas question, je dois rester ici, c’est mon poste en cas de dépressurisation.


  —Mais ça ne sert à rien.


  —Si, à arrêter les types dans votre genre qui ouvrent n’importe quelle écoutille sans réfléchir. Imaginez-vous le massacre que vus auriez provoqué si vous aviez débloqué ce panneau étanche?


  Mills sentit une onde de glace lui couler entre les omoplates.


  —Alors dites-moi, par où faut-il passer? demanda-t-il. Moi, je vais dire à ce Willoughby que je ne tiens pas à crever pour lui!


  —Par les hydres de Talmos, il ne répond toujours pas! s’énervait alors le commodore Stareko à bord du Colossus… c’est le type le plus entêté que j’aie jamais vu!


  Les bras croisés derrière le dos, il marcha de long en large dans l’étroite salle de blockhaus de commandement. Ses officiers, debout contre la table de trajectographie ou face à des répétiteurs d’ordres, conservaient un silence tendu.


  —Est-ce qu’on l’a touché au moins?


  —Impossible de le savoir à cette distance, commodore.


  Stareko scruta la carte lumineuse. Les deux mobiles certes se rapprochaient sans cesse sur une parfaite courbe d’interception, néanmoins il leur restait des milliers de kilomètres à parcourir.


  —Sbrodjes! Sbrodjes! Sbrodjes! Et sa trajectoire?


  —Elle n’a pas varié. Droit sur Tobor!


  —Mais il n’a plus aucune chance d’atteindre Tobor avec nous à leurs trousses! s’emporta Stareko, c’est une folie! Ils doivent bien s’en rendre compte!


  Il pivota sur place. La lueur verdâtre qui sourdait de la table de trajectographie lui donnait un faciès diabolique.


  —Passez-moi Stepan!


  Le visage anguleux de l’officier de tir apparut après que l’écran eut intensifié sa brillance.


  —Troisième! Vous avez tiré?


  —Vingt seconde, commodore. Droit au but.


  —Rien n’indique que vous l’ayez atteint.


  —Rien ne PEUT l’indiquer, le flux d’énergie a pu le transpercer et tout ravager à l’intérieur sans lui faire dévier son cap d’un degré, commodore. Ce n’est pas un missile.


  Stareko fit une grimace.


  —Je le sais bien, que diable, que ce n’est pas un missile. Ça serait trop facile! Restez en attente (Il posa la main sur l’épaule d’un technicien) Appelez-moi Hogan.


  Le visage barbu apparut aussitôt et tout le monde vit qu’il sursauta lorsqu’il entendit le ping-pong d’appel.


  —Toujours rien capté du Marauder?


  —Rien. Il fait toujours le noir. C’est incompréhensible.


  —Á moins qu’ils soient tous morts à bord.


  —Pourquoi, vous avez fait tirer? s’étonna l’officier des spacecoms qui bien entendu n’était pas au courant de ce qui se passait dans la salle des opérations. Á la différence des catapultages des missiles et des gamma-sondes qui ébranlaient tout le navire, le tir laser était, lui, totalement silencieux.


  Ce qui du reste le rendait encore plus terrifiant.


  —Alors envoyez-lui ça! gronda Stareko sans répondre à la question. Ordre à Marauder CS-24-F d’entrer immédiatement en contact avec Colossus sous peine d’être désintégré. Oui, passez-lui ça!


  —Tout de suite, commodore.


  —Redonnez-moi Stepan.


  Le visage maigre, que la sueur faisait scintiller, se dessina sur le scope.


  —Stepan, vous êtes vraiment sûr de l’avoir touché?


  —Oui, commodore! Certain!… en dépit de la distance!


  Il était vrai que le tir laser et son flux de lumière cohérente conservait son énergie indéfiniment dans le vide absolu. Il n’y avait plus de problème de portée, seul restait celui de la visée. Et qui n’était d’ailleurs pas mince.


  —Soit! Préparez une autre impulsion. Dix secondes. Même intensité. Je veux une frappe… chirurgicale, Stepan!


  La lueur bleutée se mit à clignoter sur la table de tir.


  —J’étais déjà prêt, commodore.


  Á bord du Marauder Akins, vert de terreur, criait qu’il n’avait plus le contact avec le labo des propulseurs lorsque Mills pénétra dans l’habitacle. Willoughby hurlait:


  —Je vous l’interdis, vous entendez? Je vous l’interdis!


  —Mais il va nous désintégrer au prochain tir! criait Hornagg qui en oubliait le respect dû à un Concepteur du Premier Cercle.


  —Rien ne dit qu’il tirera de nouveau!


  Akins se retint de hausser les épaules.


  —Il a déjà tiré au moins une fois, il n’y a aucune raison de s’arrêter, grommela-t-il entre ses dents serrées.


  —Ah! Mills, vous voilà! s’exclama Willoughby avec soulagement, vous au moins vous comprenez bien que notre seule chance de survie est de faire le noir!


  Mills secoua la tête, véhément.


  —Excellence, ce requin nous aurait déjà désintégré dix fois s’il l’avait voulu!


  Le visage ridé de Willoughby se crispa un peu plus.


  —Alors vous êtes avec eux.


  —S’il s’agit d’un cosmocruiser, il peut nous foudroyer où et quand il veut, sa puissance est presque sans limite. Vous le savez bien, Excellence.


  —Tenez, s’exclama Hornagg, un nouveau message, regardez!


  Tous les regards se tournèrent vers l’écran frontal. Les lettres étincelèrent en rafales.


  —Ordre à Maraudeur CS-24-F d’entrer immédiatement en contact avec Colossus sous peine d’être désintégré.


  —Le Colossus… Il s’appelle Colossus, murmura Akins; je le connais, il revient de Céphée.


  —Il a reçu l’ordre de nous intercepter et il nous détruira s’il ne peut pas le faire! brailla Hornagg.


  Il épongea d’un revers de main la sueur qui coulait sur son front et ses joues.


  —Qu’est-ce qu’on fait, Excellence?


  Comme Willoughby restait de marbre, il ajouta:


  —Il va tirer! Et cette fois…


  Il s’ensuivit un silence effrayant. Un de ces silences qui précèdent les grandes catastrophes.


  —Qu’est-ce que ça vous coûte d’émettre, Excellence? demanda Mills pour qui c’était la seule solution de survie.


  Une fumée âcre et lourde apparut à l’écoutille du poste de télépilotage. Elle sourdait d’un panneau plafonnier, glissait le long des parois et s’amassait en une vapeur roussâtre dans les fonds.


  Tout à coup Willoughby prit Mills par l’épaule et le força à reculer. Lorsqu’ils furent assez loin pour ne pas être entendus de Hornagg ou d’Akins, il chuchota, très vite:


  —Ne comprenez-vous pas que dès que nous aurons émis, le Colossus s’empressera d’annoncer à mon équipage qu’il se met hors la loi car je suis déchu de ma qualité de Sage et de Concepteur? Voilà ce qu’il va s’empresser de leur clamer. Et à ce moment-là personne n’obéira plus. Ils savent bien qu’on ne lutte pas contre un cosmocruiser. L’espace leur appartient!


  Mills ouvrit des yeux ronds.


  —Alors si je comprends bien, Excellence, ce que vous cherchez à faire est de vous suicider!


  —Exactement! Et mon sacrifice ne sera pas vain, croyez-moi! Le monde entier apprendra stupéfait qu’on a dû massacrer un Sage du Suprême Conseil pour préserver un mensonge.


  —Mais… et nous dans tout ça?


  —Qu’importe la vie d’un, de trois ou de dix hommes à côté de la Vérité? (Il parlait maintenant d’une voix quasi hystérique). Est-ce que vous imaginez l’ébranlement du Monde Connu lorsqu’il comprendra que pendant des millénaires nous avons repoussé les tentatives de prise de contact d’Entités considérablement plus développées que nous et qui auraient pu nous éviter les famines, les massacres et les destructions sans fin que nous appelons l’Histoire avec un grand H et dont nous sommes si fiers alors que nous devrions en être si honteux?


  Willoughby s’étrangla, essoufflé par sa tirade.


  —Qu’importe ma vie ou la vôtre à côté de cela, hein?


  —Excellence, il va tirer! Permettez au moins de rebrancher la balise automatique!


  —Non. Je vous l’interdis.


  Akins se pencha vers Hornagg à côté de lui.


  —Le vieux est devenu fou… Fou à lier!


  —En attendant, c’est lui qui impose sa loi.


  —Ça ne t’étonne pas, toi, qu’un cosmocruiser de la Force G nous donne des ordres et que nous passions outre?


  Le Colossus tira à cet instant précis.


  Une trappe de blindage se souleva latéralement sur l’une de ses tourelles dorsales. Pendant quelques secondes l’œil glacé du canon-laser s’illumina d’une lueur éclatante puis la trappe se referma comme une paupière tandis que le fulgurant train d’onde traversait le cosmos à la vitesse de la lumière.


  Il frappa le Maraudeur dans ses œuvres vives un soixantième de seconde plus tard. Instantanément la paroi extérieure fut portée au rouge. Le flux de lumière cohérente creva la coque épaisse, pénétra dans le bulge au niveau de la soute des combustibles de manœuvre, foudroya un technicien à son poste et qui ne se vit même pas mourir, provoqua l’incendie immédiat du stock de carburant, creva de nouveau la coque blindée et fila vers l’infini. Et ceci indéfiniment.


  Tous entendirent le grondement sourd de l’explosion. Des rangées de clignotants et d’écrans s’éteignirent en rafales.


  —Bon Dieu, la soute! s’exclama Hornagg, elle a sauté!


  Il se pencha en avant et appela à la seconde précise où une sirène faisait retentir tout le bord de son appel lugubre.


  —Ackman! Ackman, réponds! Que se passe-t-il?


  Ils attendirent tous, silencieux. Sur l’écran des spacecoms s’inscrivait toujours le dernier message: «Ordre à Marauder CS-24-F d’entrer immédiatement en contact avec le Colossus sous peine d’être désintégré.»


  —Ackman, que se passe-t-il? s’énerva Hornagg.


  Ils attendirent encore, ivres d’anxiété, puis Akins secoua la tête.


  —Tout a sauté. Il ne reste plus rien… tout a été emporté!


  Soudain Mills tressaillit et hurla.


  —Qu’est-ce qui a sauté? Qu’est-ce qui a sauté?


  —La soute des carburants de manœuvre… un miracle qu’on ne se soit pas transformé en chaleur et en lumière.


  —La soute des… Mais où est-elle? Par Belpor: Phrya!


  Il partit comme une flèche alors que la sirène stridulait toujours sur son rythme lancinant et bouscula dans le puits de descente un technicien qui titubait, à demi asphyxié par les vapeurs délétères. La fumée s’amassait sur le sol des coursives et il avait l’impression de marcher dans un nuage.


  Il revint au pont supérieur. Deux panneaux étanches s’étaient abattus qu’il releva manuellement après s’être assuré que la section suivante ne béait pas sur le vide. Enfin il atteignit le pont central et se heurta à Tho-Chàn, adossé à une cloison verrouillée.


  —Nous allons tous mourir n’est-ce pas, monsieur?


  —Bien entendu, c’est tout ce que désire Votre Excellence, il n’a que ce mot à la bouche.


  —Alors Son Excellence a raison, dit le Tibétain dont l’impassibilité reflétait un monstrueux fatalisme.


  Mills continuait à courir aussi vite que ses chaussons magnétiques le lui permettaient; il trouva Phrya qui regardait sans la voir l’espèce de vapeur empoisonnée dont le niveau montait progressivement.


  —Stan! cria-t-elle en se jetant dans ses bras, Stan… mais que se passe-t-il?


  —Le Vieux a décidé de se suicider.


  —Et nous?


  —Avec!


  —Quoi?


  Son visage exprimait autant l’horreur qu’une sorte de révolte quasi viscérale dictée par l’instinct de survie.


  —Mais… tu ne vas pas laisser faire ça, Stan!


  —Tu sais, ta volonté ou la mienne, ici…


  —Mais c’est… un cauchemar!


  —Viens, descendons dans le bulge. Si le cruiser tire encore, il tapera peut-être droit ici.


  —Et dans le bulge nous serons en sécurité?


  —Bien sûr que non, fit-il en l’entraînant, mais au moins nous partirons tous ensemble!


  Á cause des vapeurs lourdes d’un incendie qui s’était déclenché quelque part, ils eurent l’impression de marcher dans une brume épaisse qui stagnait maintenant jusqu’à leurs genoux. Ils retrouvèrent Tho-Chàn toujours immobile, toujours impassible.


  —Tir effectué, commodore! annonçait Stepan à Stareko.


  —Vous l’avez touché?


  —Avec une probabilité de quatre-vingt-douze pour cent. Normal: nous nous sommes rapprochés.


  Stareko se prit le menton entre les mains:


  —Ils n’ont pas émis. Ils n’ont toujours pas émis…


  —Et s’ils étaient tous morts, commodore? C’est une éventualité à laquelle personne n’a songé? supposa Zwinger qui regrettait de n’avoir pas reçu l’ordre de tirer un de ses missiles, ce qui aurait réglé la situation d’un coup… et permis au Colossus de reprendre la route d’Altaïr.


  Stepan qui, bien qu’à l’autre bout du grand vaisseau avait entendu la remarque à l’interphone, précisa:


  —Vous savez, commodore… je ne vise pas tel ou tel point du vaisseau-cible, c’est déjà un miracle des ordinateurs de positionnement si mon faisceau laser l’intercepte! Il se peut qu’un des deux tirs ait tout ravagé à l’intérieur et qu’il ne reste plus personne capable d’émettre.


  —Bien sûr! Bien sûr! murmura Stareko infiniment troublé.


  L’ordre qu’il avait reçu du H.G.C. était formel: capturer le Sage et son équipage ainsi qu’un homme et une femme qui n’en faisaient pas partie, mettre un nouvel équipage prélevé sur le sien dans le Marauder et ramener le tout à Tobor.


  Comment s’acquitter de cette mission s’il ne restait déjà plus qu’une épave emplie de cadavres pétrifiés par le froid?


  Á bord du Marauder, la panique grandissait de minute en minute; affolés par le klaxon d’alerte qui ne cessait de striduler, par la fumée qui peu à peu s’amassait sur le pont inférieur ainsi que par le bruit de l’explosion qui avait ravagé la soute à carburant et pour tout dire littéralement éventré le flanc tribord, les techniciens appelaient sans arrêt la salle de télécontrôle. Et comment rassurer quelqu’un alors qu’on est soi-même épouvanté?


  Suffoquant, Mills surgit, poussant Phrya devant lui.


  —Je vous en conjure! Je vous en conjure, Excellence! suppliait Hornagg, laissez-nous lui répondre. Nous allons tous y rester s’il tire une troisième fois.


  Mais Willoughby, adossé à la cloison et la nuque appuyée au froid métal, conservait les yeux fixes et le visage buté. On aurait dit qu’il s’était déjà retranché du monde des vivants et qu’il n’attendait plus que le faisceau laser qui allait le scier en deux.


  —Vous entendez, Excellence? hoquetait Hornagg éperdu.


  L’écran des messages s’assombrit d’un coup. Le Colossus avait cessé d’émettre. Tous comprirent qu’il allait donner le coup de grâce.


  —Excellence! cria Stan Mills qui sentait une formidable lame de fond de révolte l’emporter, que vous décidiez de faire triompher votre vérité, soit! Mais au prix de nos vies, vous ne pouvez pas faire ça! Votre conduite est indigne! Indigne du Sage que vous avez été…


  … du Sage que vous avez été!… La phrase heurta les oreilles de Hornagg, s’insinua dans son cerveau, lui fit froncer les sourcils.


  … Du sage que vous avez été…


  —Excellence! scandait Mills excédé et qui se retenait de ne pas prendre le vieil homme aux cheveux blancs à la gorge, rappelez-vous! Ces créatures, c’est NOUS, Phrya et moi qui les avons vues… pas VOUS! Votre témoignage n’aurait aucune valeur…


  Il ne vit pas la main de Hornagg, qui venait de prendre sa décision, ramper doucement sur la droite de sa console sous le regard atterré d’Akins, ni son index relever d’une chiquenaude un petit levier luminescent.


  Un «Ping-ping-ping» résonna dans la salle de télépilotage auquel ni Willoughby impassible, ni Phrya terrorisée ou Stan Mills véhément ne prêtèrent attention.


  —… Oui, aucune valeur! Quant à nous, ils nous feront passer pour des fous et le tour sera joué… NOTRE ASSASSINAT ICI EST INUTILE, EXCELLENCE!


  —Ça y est, ils émettent! Ça y est, ils émettent! cria à bord du Colossus l’officier Hogan qui venait de voir s’allumer le signal de la radiobalise automatique du Marauder.


  Il appela aussitôt Stareko.


  —Commodore! Ils se sont enfin décidés!


  —Vrai?… Alors c’est que Stepan a dû les toucher… Parfait! C’est le premier signe qu’ils vont céder, continua-t-il avec un indicible soulagement, maintenant tout va être plus facile.


  Il quitta des yeux la table où les deux points luminescents se rapprochaient toujours et appela Hogan.


  —Hogan, est-ce que vous pouvez les accrocher en phonie!


  —Á cette distance, commodore?


  —Oui, à cette distance: c’est le moment de les travailler au corps.


  —Ils nous entendront peut-être. Très très faiblement.


  —Et à pleine puissance de nos émetteurs?


  —J’entends bien, commodore: à pleine puissance.


  —Passez-moi l’antenne dès que vous serez prêt.


  Dix minutes plus tard la voix de Stareko éclata dans le poste de pilotage du Marauder, beaucoup plus forte qu’il ne l’avait cru lui-même.


  Et sept heures plus tard, animé d’une fantastique vitesse, le vaisseau noir se matérialisa sur les vidéos du Marauder. Tous reconnurent sa longue silhouette de requin prolongée à l’avant par l’étrange disque piqueté de hublots. Toute sa dorsale était bardée d’antennes et de paraboliques tandis les protubérances de ses flancs trahissaient les blockhaus de tir-laser et les rampes escamotables des missiles Scud, Hound et des terrifiantes Gamma-sondes.


  —Qu’est-ce qu’ils font? demanda Willoughby dont la petite taille l’engloutissait jusqu’au cou dans les vapeurs roussâtres.


  Le Colossus s’était à plusieurs reprises entouré de flammes géantes pour annuler sa formidable inertie et calquait maintenant sa trajectoire sur celle de sa victime. On aurait dit un monstre à côté du frêle Marauder.


  C’est alors qu’un panneau de soute s’ouvrit et, puisant un long jet d’azote liquide derrière elle, une navette se détacha des flancs vertigineux, grossit lentement et disparut vers l’arrière du Marauder. Là où le faisceau laser l’avait par deux fois transpercé de part en part, forant dans le blindage un orifice pas plus gros que le poing d’un homme et qui pourtant avait impitoyablement condamné le vaisseau à mort.


  —Ils viennent… répondit laconiquement Mills. Ils viennent nous prendre.


  Ils entendirent tous le raclement des palpeurs sur la coque, puis le sifflement bref de l’air lorsque le sas extérieur fut ouvert.


  Willoughby, Mills et Phrya, Homagg et Akins ainsi que Tho-Chàn et trois techniciens survivants regardaient fixement l’écoutille ouverte et dans laquelle la fumée ondulait comme la houle d’un océan.


  Les deux pieds du premier garde apparurent quelques secondes plus tard à peine. L’homme était vêtu d’une combinaison isothermique argentée, ne portait aucune coiffure mais sa bouche se dissimulait derrière un micro-émetteur dont la tige rigide émergeait du col.


  Il tenait un court thermique du type «Pulsator» dans la main droite et avançait en provoquant un véritable sillage dans la fumée. Il s’assura d’un coup d’œil précis que ceux qui lui faisaient face n’avaient pas d’arme et attendit avec prudence que deux autres gardes viennent l’encadrer pour avancer:


  —Vous allez être transférés à bord du Colossus! articula-t-il d’une voix froide (car il savait que tout ce qu’il disait était capté par Stareko lui-même au central-opérations). Je vous demande de vous montrer d’une extrême prudence: j’ai ordre de vous abattre au premier signe de révolte!


  Comme personne ne faisait mine de bouger il prit cela pour une acceptation, s’adossa à un coin de l’astrodôme et fit signe d’avancer du bout de son arme.


  —Je vous en prie, Excellence! souffla Mills.


  Willoughby eut un rictus empli de tristesse.


  —Oh, vous savez… je n’ai même plus droit à ce titre.


  Il commença à marcher, tâtant du bout du pied le sol qu’il ne pouvait pas voir jusqu’à ce qu’il parvienne au sas de sauvetage du Marauder. Des mains l’agrippèrent aux aisselles et l’élevèrent sans effort à cause de la faiblesse de la pesanteur artificielle jusqu’à l’inélégante navette cubique.


  Phrya, qui ne soufflait mot, surgit par le trou d’homme, Mills s’éleva derrière elle.


  —Qu’est-ce qu’ils vont nous faire?


  Celui-ci ne répondit pas. Á quoi bon? C’était déjà étonnant qu’ils n’aient pas désintégré le Marauder sans autre forme de procès.


  Le tanker va-et-vient se décrocha, puisa son jet d’azote et quelques minutes plus tard pénétra dans une des soutes géantes du Colossus. Celle-ci fut instantanément remise en pression.


  —Sortez! ordonna celui qui paraissait être le chef.


  Le panneau blindé se souleva comme le pétale d’une fleur et ils prirent pied l’un derrière l’autre dans une soute-caverne violemment illuminée.


  Un homme de haute stature les attendait. Il portait un justaucorps olivâtre et deux aigles d’or brillaient sur son pectoral droit. Il marcha droit sur Willoughby dont les cheveux blancs semblaient être devenus presque lumineux sous les spotlights.


  —Willoughby, n’est-ce pas?


  Celui-ci toisa le commodore Stareko du haut de sa petite taille que l’âge voûtait encore.


  —Appelez-moi Excellence, je vous prie.


  Il n’y avait aucun plaisir dans les yeux froids de Stareko lorsqu’il secoua la tête:


  —Vous n’avez plus droit à ce titre: vous avez été déchu du Suprême Conseil… Je dois vous en avertir.


  Comme Willoughby ne répondait rien, il ajouta en aparté:


  —Je ne sais rien de ce que l’on vous reproche et ne tiens pas à le savoir; j’ai seulement ordre de vous remettre aux Gardes Noirs à Tobor. Je vous demande de ne rien tenter qui puisse provoquer le moindre incident à mon bord. Puis-je compter sur votre parole?


  —Oui… souffla Willoughby d’une voix sans timbre.


  Il claqua des doigts. Des gardes les entourèrent tous tandis qu’une équipe d’hommes en uniforme jaune safran embarquait à leur place dans la navette. Sans doute le nouvel équipage qui allait tenter de rallier Tobor avec cette semi-épave qu’était devenu le Marauder.


  CHAPITRE IV


  Le ciel d’Altaïr était jaune safran comme toujours et la température exquise. C’était tout juste si une légère brise descendait des monts Lokhar pour rafraîchir les rues de Sérafipolis.


  Raleigh, comme l’avait fait Willoughby peu de temps auparavant –c’est-à-dire avant de se lancer à corps perdu dans cette folle révolte–, regardait sans y penser le vol tournoyant des stymphals, ces monstrueuses et inoffensives chauves-souris au vol aussi élégant que celui des aigles terrestres, disait-on.


  Pensif, le pied sur un banc de pierre et le coude appuyé sur un genou, il attendait dans le silence total qui à cette heure baignait la cité officielle du Head Galactic Council.


  Raleigh se sentait terriblement tendu. Et plein d’irrésolution.


  Un pas crissa dans son dos. Il reconnut celui de Demia qui, comme toujours frileusement enveloppée de sa toge, surgissait d’une allée de phrènes.


  Derrière elle la grande pyramide de Mensa, le siège du Suprême Conseil, s’illuminait doucement au fur et à mesure que tombait la nuit.


  —Bonjour, Demia, fit-il avec un bon sourire en avançant vers la vieille femme, je suis heureux de te voir. Je craignais que tu ne viennes pas.


  Demia ramassa les pans de sa toge et s’assit sur le banc. Elle n’eut pas un regard vers le col prodigieux des stymphals.


  —As-tu réfléchi à ce que je te proposais, Raleigh? murmura-t-elle à mi-voix, comme si elle avait eu peur d’être entendue.


  —Si j’y ai pensé? Tu veux dire que je n’arrive pas à penser à autre chose. C’est tellement fou! Et contraire à tant de principes…


  La vieille femme qui siégeait au Conseil Suprême balaya l’argument d’un geste agacé de sa main parcheminée.


  —Je sais! Je sais! Tout le monde sait ça: mais nos Compagnons ne se dévoileront pas pour autant… l’important est que, subjuguée, la masse du peuple intervienne.


  —… … ...


  —Tu ne dis rien?


  —Qu’en pense Thornby? As-tu vu Thornby?


  —Il n’a pas été facile à convaincre.


  —Mais il est convaincu?


  —Il l’est.


  Raleigh s’assit pesamment à côté de Demia et tira sur le pan de sa toge cramoisie.


  —Depuis les temps immémoriaux nous avons œuvré dans l’ombre, infléchissant les décisions des différentes autorités dirigeantes selon les époques, et ce, sans jamais nous dévoiler. C’était une condition de notre survie. Et jamais…


  —Oui, je sais, je sais; ce sera la première fois. Et c’est une faute! Une grave faute! scanda Demia qui s’échauffait. Cette faute, Thornby est prêt à la faire commettre, moi aussi. Et aussi Swald et Brett et Spartan… les autres ne disent rien mais ils suivront, ils nous approuvent en secret.


  —Willoughby ne sera pas sauvé pour autant!


  —Oh, répliqua Demia de sa voix cassée, mais personne n’a la prétention de sauver Willoughby! Personne ne peut plus sauver ce vieux Willoughby maintenant.


  —Mais quelle idée aussi a-t-il eue de se lancer –seul– et contre notre gré je le répète! s’écria Raleigh en levant un index docte vers le ciel de plus en plus sombre, dans cette aventure.


  —La même que nous tous! La nausée de voir la vérité travestie de siècle en siècle, le coupa sévèrement Demia. Et quand il a su que des Créatures, les mêmes qui nous surveillent depuis des millénaires, étaient apparues à Cyclops de Cygnus-III, il a voulu y aller.


  —Il va en mourir.


  —Alors faisons que son sacrifice n’ait pas été inutile. Et oublions pour une fois, une seule, nos sacro-saints principes qui font que nous ne devons pas intervenir… disons d’une manière autre que dans le domaine des idées. Laissons-lui sa chance!


  —Nos Compagnons de Tobor…


  —Ne savent encore rien.


  Un stymphal se décrocha du ciel, tournoya vertigineusement au-dessus des toits de Sérafipolis et claqua ses ailes cartilagineuses en passant à la verticale de la pyramide.


  —Mon avis a-t-il donc tant d’importance que ça, Demia?


  Elle posa sa main ridée sur son genou et le regarda affectueusement, droit dans les yeux.


  —Pour moi il en a, murmura-t-elle… Raleigh, voici près d’un siècle que nous avons la même philosophie. Ton avis compte beaucoup pour moi, tu le sais bien.


  Il poussa un très long soupir.


  *

  * *


  —Bon sang, c’est le premier que je vois! Il est encore plus géant que je ne l’imaginais…


  L’apparition d’un cosmocruiser surgissant des profondeurs insondables du cosmos près d’un relais orbital était toujours un spectacle dont la rareté faisait le prix. D’autant plus que le secret le plus absolu prévalait toujours sur les mouvements des vaisseaux de la Force et que ceux-ci, ayant leurs relais particuliers dans les atterrages des grandes planètes, ne se montraient jamais dans les alentours des relais spatiaux.


  Ce qui faisait qu’un grand nombre de spectateurs avait été attirés par l’apparition du Colossus venu majestueusement se positionner devant les grappins magnétiques d’Urbex-II, la station orbitale de Tobor.


  —Mouais… fit entendre un badaud qui s’écrasait le nez contre l’un des vastes hublots ovales, moi il me fait froid dans le dos. Est-ce que c’est vrai que sa coque ne réfléchit pas les ondes radar?


  —Mais les missiles! Où sont les missiles, je ne vois rien? s’étonnait un homme qui remontait sur Procyon avec une pleine valise de sybellium dans ses bagages. Une fortune.


  Il était vrai que la vue était prodigieuse. D’un côté l’immense globe bleuâtre de Tobor, la planète minière frileusement encoconnée dans son atmosphère artificielle et, juste au-dessus du relais, comme prêt à l’éventrer de sa masse, le vaisseau noir aux armes de la Force.


  —Écartez-vous! Écartez-vous! Laissez passer, Sbrodjes! Ma parole mais vous n’avez jamais rien vu, s’époumonait un homme à la carrure massive qui se frayait un difficile passage parmi la foule agglutinée contre les hublots du quartier périphérique.


  Il attrapa un badaud par les épaules et l’écarta sans ménagement.


  —Laissez passer! Laissez passer! Vous voyez bien qu’on est pressé!


  L’homme se retourna, le poing levé mais il se fit tout sourire lorsqu’il reconnut le sinistre uniforme noir des gardes galactiques.


  —Écartez-vous! Écartez-vous! scandait le garde dont la massive silhouette précédait celle de six autres hommes à la même tenue funèbre.


  Stacy Bloom était leur chef. Et comme tous les chefs, il était pressé.


  —Écartez-vous! Écartez-vous! Ce n’est pas un spectacle! Le Colossus va rester plusieurs heures, mentait l’homme à la carrure d’athlète, vous aurez tout le temps de le voir!


  Stacy Bloom secoua la tête devant la foule qui le dévisageait. D’habitude il jouissait de la haine et de la crainte qu’il inspirait. Mais cette fois il ne pensait qu’à s’échapper de cette populace qui s’était refermée sur lui et ses six hommes comme la fange d’un marécage pour gagner la zone de transfert.


  —Ma parole, mais ils n’ont jamais rien vu! C’est pas croyable, ça! Ah… nous y voilà!


  Au fond de la galerie de métal il venait enfin d’apercevoir les feux clignotants qui matérialisaient la limite des contrôles. Derrière il devina sans surprise la rangée de policiers armés de leur T-gun et qui, se tenant par les coudes, faisait face à la foule –qui d’ailleurs les ignorait totalement.


  Dans les flancs blindés des Colossus, le commodore Stareko répétait une fois de plus:


  —Rappelez-vous que je ne veux pas, sous aucun prétexte, que cette vermine monte à bord. Stoppez-les dès qu’ils apparaîtront!


  Stareko tourna autour de la table de trajectographie maintenant éteinte et rencontra le sourire de Zwinger qui lui aussi –et comme tout un chacun– vouait une haine quasi viscérale aux gardes noirs.


  —Ça vous fait rire, Cinquième?


  —Hein? Euh… non, commodore.


  —Parfait! Alors avertissez-moi quand ces foutus gardes se seront manifestés… Je descends voir les prisonniers. Jamais je n’ai eu autant hâte de m’en débarrasser…


  —Ils ont toujours été parfaitement calmes, commodore, dit Zwinger avec innocence.


  —Peut-être, mais vous ne vous doutez pas qu’ils sont en prise directe avec le Conseil Suprême. Je respirerai plus à l’aise quand ce foutu garde m’aura signé ma décharge, croyez-moi! Ce genre de transport ce n’est pas notre job à nous, de la Force!


  Stareko quitta la salle où bourdonnait une longue enfilade de computers, gagna le pont D et de là se fit écluser dans la soute 3, la plus grande, celle qui servait aux recomplètements des missiles avant que ceux-ci ne soient hissés dans leur silos de tir.


  Minuscule groupe au centre de l’immense soute de métal, pétrifiés par le faisceau de trois projecteurs braqués sur eux, les captifs attendaient de connaître leur sort.


  Stan Mills, le premier, vit arriver Stareko.


  —On dirait que ça se précise, murmura-t-il à l’adresse de Willoughby debout à côté de lui.


  Le vieil homme ne répondit pas. Depuis qu’il avait quitté le Marauder, on aurait dit qu’il était devenu sans force. Il n’avait pour ainsi dire pas ouvert la bouche pendant les quarante-trois heures qu’avait duré le transit.


  Aussi Mills eut-il un instant de stupéfaction lorsqu’il l’entendit dire:


  —Curieux, j’avais cru qu’ils nous avaient rassemblés là pour nous abattre.


  —Veulent pas se salir les mains, renvoya Mills, ils laissent ce soin aux gardes noirs! Vous allez voir, je suis presque certain de ce qu’on va trouver quand on nous dira d’avancer. Comprenez bien: ils ne veulent pas faire de vous des martyrs, alors tout se fera clandestinement!


  Stareko s’immobilisa en face d’eux.


  —Vous allez être transférés, annonça-t-il d’une voix froide, je tenais à vous remercier de n’avoir pas cherché à créer d’incident à mon bord!


  Il tourna les talons; ses pas réveillaient tous les échos de cette soute sonore.


  Dans un ferraillement tonitruant, une portion du blindage du cosmocruiser se releva devant les prisonniers, révélant l’enfilade oblique et brillamment illuminée de la pipe de transfert.


  —Qu’est-ce que je disais! susurra Mills entre ses dents serrées dès qu’il eut identifié le garde noir qui, campé sur ses jambes écartées dans cette attitude arrogante qu’ils n’abandonnaient jamais tout à fait, les guettait comme l’araignée attend sa proie.


  Stareko marcha vers l’homme. Un officier qui jusqu’à présent s’était tenu dans l’ombre vint à ses côtés. Tous deux détaillèrent le visage maigre et glabre de Stacy Bloom d’un œil vaguement méprisant.


  —Bonjour! Je suis le commodore Stareko, commandant le Colossus et voici Charnok mon second.


  Il se tourna vers celui-ci.


  —La décharge!


  L’homme tendit un petit appareil que Stacy Bloom approcha de ses lèvres après avoir compté les dix prisonniers qu’on venait de faire aligner face à lui.


  —Moi, Stacy Bloom, garde au cinquième degré sur Urbex-II, relais de transfert de Tobor, je prends en cet instant en charge les captifs suivants. (Il se tourna vers Charnok)… Vous avez la liste? (Celui-ci la lui mit dans la main). Willoughby ex-sage au Suprême Conseil (Il toussota légèrement, effrayé par le titre bien qu’affublé d’un «ex» impitoyable) Stanek Mills, agent de maintenance, Phrya Rutherford, spécialiste de tracking… Les personnes ci-après constituent l’équipage du Marauder CS-24-F arraisonné par le Colossus: Akins, pilote. Hornagg, copilote-navigateur. Stunky, radariste. Seawebb, technicien climatisation-étanchéité. Klomarek, télédétecteur. Roll, centrale inertielle et Tho-Chàn, attaché à la personne de l’ex-Sage Willoughby.


  Il leva les yeux vers Charnok qui reprit l’appareil et en éjecta le quartz. Sans un mot, Stacy Bloom posa son pouce à l’intérieur d’une petite cavité pour l’imprégner d’une manière indélébile de son biorythme et rendit le quartz que Stareko empocha.


  —Ils sont à vous, laissa-t-il tomber, toujours aussi glacial.


  —Mes hommes m’attendent à l’autre extrémité de la pipe de transfert.


  —Je vois…


  Stareko tourna les talons et s’en fut à grands pas. Charnok fit un signe au cordon de sentinelles.


  —Dirigez-les droit sur le sas!


  Mills commença à avancer, suivi de tous. Ils quittèrent le Colossus et pénétrèrent dans la pipe souple.


  —Cette marche au supplice n’en finit pas, gémit Phrya d’une voix blanche.


  Mills ne répondit pas que cette fois la longue traque touchait à sa fin.


  Á peine eurent-ils mis le pied sur le sol de la station orbitale que six gardes noirs les encerclèrent. L’homme qui était venu les prendre en charge à bord du Colossus s’adressa alors à eux:


  —Attention! Vous allez être transférés dans un secteur particulier d’Urbex-II. Ne vous imaginez pas avoir la moindre chance de tenter quoi que ce soit. Vous savez certainement ce que sont les T-Guns, je vous demande d’éviter de nous forcer à nous en servir!


  —Mais qu’avons-nous fait? Qu’avons-nous fait? gueula subitement Akins. Nous n’avons fait qu’obéir aux ordres, rien d’autre!


  —Mes ordres à moi sont de vous isoler. Je ne sais rien de vous et je ne veux rien savoir!


  Willoughby s’avança d’un pas.


  —Je suis le sage Will…


  —Vous n’êtes plus rien du tout et vous le savez. Tout le monde en place!


  Les gardes resserrèrent leur cercle. Stacy Bloom semblait terriblement tendu. Á dire vrai, le poids de sa nouvelle charge l’écrasait et il avait hâte d’avoir bouclé les dix captifs pour les transférer sur Tobor où d’autres les prendraient à leur tour en charge avec en prime la mission de les faire disparaître.


  Un garde s’approcha alors de Stacy Bloom et chuchota à son oreille:


  —Est-ce que vous ne croyez pas qu’on devrait attendre que la foule se dilue un peu? Ils sont tous là comme des imbéciles à regarder le Colossus comme si c’était la merveille des merveilles.


  Stacy Bloom, qui redoutait infiniment plus une tentative d’évasion des dix captifs qu’un mouvement populaire, impensable en raison de la crainte qu’inspirait leur uniforme funèbre, haussa les épaules.


  —Idiot… Ayez plutôt l’œil sur eux! Pour que le H.G.C. déroute un cosmocruiser pour les prendre à son bord il doit s’agir de sacrés acrobates! Sans oublier ce Sage déchu. Crois-moi, Syoper, les serpents à sonnette, c’est là qu’ils sont.


  Il s’écarta pour crier:


  —Ouvrez la chaîne!


  Le cordon de policiers se rompit et les hommes se rangèrent de chaque côté du sas.


  —En avant, vous autres!


  Il se produisit une légère hésitation, presque un flottement et les gardes qui se trouvaient derrière poussèrent sans ménagement Akins et Phrya.


  En quelques pas ils débouchèrent dans ce qui servait normalement de tunnel de transfert lorsqu’une hypernef ou un cosmotanker commercial venait s’accrocher aux grappins magnétiques. Ils débouchèrent dans le vaste hall brillamment illuminé. Deux gardes se placèrent devant pour ouvrir la marche et fendre la foule agglutinée contre les hublots.


  —On dirait qu’ils sont encore plus nombreux! Ça va être coton.


  —Qui oserait?


  La foule s’ouvrit respectueusement sur leur passage, les engloba, les absorba et se referma sur eux. Hommes et femmes jetaient des regards surpris et vaguement compatissants en regardant les prisonniers. Leurs regards se teintaient de pitié lorsqu’ils voyaient Phrya dont les cheveux flamboyaient sous les floods.


  —Allons, plus vite et restez groupés!


  Mills, qui avait fait un pas de côté se sentit repoussé violemment au centre de la misérable troupe de captifs.


  —La vérité! On veut la vérité!


  Un groupe d’hommes et de femmes remontait vers le hall pour se mêler à la foule, essayant d’apercevoir l’impensable vaisseau noir par-dessus l’océan des têtes.


  —La vérité! Oui, nous voulons la vérité!


  Cette fois, Stacy Bloom fronça les sourcils. Il se tourna vers le garde le plus proche.


  —Qu’est-ce qu’ils veulent dire? Quelle vérité?


  L’autre haussa les épaules.


  —Qui peut savoir! Ce sont des excités.


  —De toute façon, ce n’est pas après nous qu’ils en ont.


  Toutefois, pour la première fois peut-être, Stacy Bloom sentit une légère tension s’infiltrer en lui. Était-ce cette foule qui se faisait de plus en plus épaisse? Ces hommes et ces femmes hostiles comme d’habitude et qui le dévisageaient sans retenue? Ou ces cris qu’il ne comprenait pas et qui se faisaient de plus en plus nombreux?


  Il eut l’intuition qu’il y avait quelque chose d’anormal dans tout ça, quelque chose qui ne cadrait pas avec ce qu’il avait l’habitude de voir.


  —La vérité! Assez de mensonges! On veut la vérité! braillait un homme dont le visage disparaissait presque totalement sous une épaisse barbe poivre et sel.


  —Par les hydres de Talmos! souffla Willoughby en ralentissant brusquement l’allure.


  L’homme venait de lui faire un très rapide signe de la main et il avait eu l’impression que soudain tout le sang s’était retiré de son visage.


  —Sbrodjes! jura Stacy Bloom au même moment et son cœur se mit à cogner follement, les enfants!


  —Les enfants? Quoi, les enfants?


  —Il n’y a aucun enfant! Regarde, il n’y a aucun enfant. Tu ne trouves pas ça bizarre?


  Averlock regarda autour de lui. Les captifs atteignaient le centre du grand hall.


  —Ils doivent tous être contre les hublots.


  —Oui, nous exigeons la vérité! Pourquoi nous cacher encore la vraie histoire de notre monde!


  Tout à coup il se produisit comme une gigantesque poussée. Comme si soudain une cinquantaine d’hommes décidés poussaient devant eux tous ceux qui tentaient de s’approcher des hublots.


  Mills, qui commençait à comprendre, saisit Phrya par le bras.


  —Surtout ne me quitte pas! Quoi qu’il arrive!


  Il venait d’intercepter le regard brillant d’une joie folle, presque démente de Willoughby. Willoughby SOURIAIT.


  Et brusquement une succession de visions incroyables, presque cauchemardesques: un garde, bousculé par la masse humaine en mouvement, s’effondra, les jambes fauchées; Stacy Bloom s’énerva sur l’étui du court T-Gun lacé sur son pectoral droit; Willoughby criait: «Ce sont eux! Ce sont eux!» comme un fou.


  Et puis il y avait Phrya qui criait aussi, entourée qu’elle était par une grappe d’hommes vociférants et qui tentait de désolidariser l’escorte des gardes éberlués.


  L’un d’eux poussa un beuglement qui se voulait menace et, le T-Gun à l’horizontale, tira à bout portant sur celui qui hurlait devant lui. L’homme tituba sous le choc, regarda l’étoile de l’anesthésique sur sa tunique et bascula enfin en arrière. Le garde tira de nouveau et un autre homme tomba. Une demi-seconde plus tard, le tranchant d’une main s’abattit comme un couperet sur sa nuque et il s’effondra, lâchant son arme.


  Laquelle fut prestement escamotée.


  Maintenant les cris s’étaient faits clameurs. Six gardes faisaient face à six cents émeutiers.


  Stacy Bloom comprit –trop tard– qu’il jouait sa vie, tira deux fois. Une marée en mouvement passa sur le corps des deux hommes qu’il venait d’abattre.


  Des cris et des insultes pleuvaient. Sûrs de l’impunité due au nombre, une dizaine d’hommes plongèrent ensemble sur le garde qui fermait la marche. Celui-ci poussa un cri, sentit qu’on lui arrachait son arme et disparut, littéralement englouti, piétiné, écrasé par la masse humaine.


  Ce fut le seul qu’on retrouva mort deux heures plus tard.


  —La vérité! La vérité! La vérité! scandait un groupe d’hommes et de femmes quasiment hystériques à l’entrée du hall, sans doute pour faire diversion.


  Mills, chahuté de droite et de gauche, vit un poing énorme s’écraser sur le visage d’un garde et celui-ci se retourner vers lui, pissant le sang par sa pommette éclatée.


  —Écartez-vous! Écartez-vous! vociféra Stacy Bloom maintenant affolé avant qu’un mouvement de foule d’une incroyable violence le déporte, sans même qu’il ait été attaqué, directement à une dizaine de mètres des prisonniers dont le groupe se diluait de seconde en seconde.


  Maintenant la panique était à son comble.


  En un éclair, Mills, qui essayait désespérément de rester debout pour ne pas être piétiné, vit deux des hommes d’équipage du Marauder se ruer dans la foule et y disparaître. En se retournant ils eurent l’incroyable vision en ce vingt et unième siècle d’un émeutier riant à gorge déployée en tenant un garde en respect avec la propre arme de celui-ci.


  —Phrya, hurla-t-il, maintenant!


  Il se jeta à corps perdu dans la mêlée. Un des gardes vociféra quelque chose sur son passage. Il changea de direction. Le projectile percuta un homme qui hurlait: «La vérité! La vérité! La vérité!» et dont le cri s’éteignit progressivement.


  Alors qu’il jouait des épaules et des poings pour se frayer une véritable trouée dans la foule en délire, il vit Willoughby passer devant lui, littéralement remorqué par trois hommes. La pression humaine était telle qu’il aurait voulu tomber, il n’y serait pas parvenu.


  —Willoughby!… Vite, suivons-le!


  Mills se retourna, lâchant la jeune femme dont le bras s’était violacé sous sa poigne.


  Au centre du hall de débarquement le mouvement se transformait en émeute. On ne voyait que des poings dressés qui se levaient et s’abaissaient, on n’entendait plus que des cris, des râles et des insultes.


  Plus un seul uniforme noir: tous avaient été engloutis, avalés, écrasés…


  Un homme, vêtu d’un bourgeron marron, surgit face à Mills. Un coup sur l’œil gauche lui avait fermé la paupière.


  —Vite! Suivez-moi.


  —Mais…


  —Croyez-vous que tout cela soit le fait du hasard? Vite! Tous les gardes d’Urbex-II doivent être alertés maintenant… Nous n’avons que quelques secondes devant nous.


  Mills et Phrya s’élancèrent sur ses talons. Un des couloirs périphériques les amena vers l’immense tapis de transfert qui tournait sans fin.


  —Sautez!


  Ils passèrent avec terreur devant un garde noir. Ignorant tout de ce qui se passait dans le hall, celui-ci les regarda passer d’un œil indifférent. Essoufflé, Willoughby s’effondra sur l’une des multiples banquettes qui dérivaient d’une manière monotone. Mills et Phrya s’abattirent à côté de lui et l’homme qui semblait les avoir pris en charge s’écroula en face d’eux.


  —Écoutez-moi bien, haleta-t-il, en baissant le ton car d’autres personnes venaient de monter, il n’y a pas de miracle, même si ce que nous venons de faire paraît en être un… Urbex-II va être quadrillé dans l’heure. Nous sommes six mille à vivre et à travailler dans ce relais, la tâche des gardes sera facile…


  Il lançait des regards furtifs tout autour de lui.


  —Voilà ce que nous avons prévu: nous allons essayer de vous évacuer sur Tobor sous une fausse identité. Je ne vous cache pas qu’il y a de très gros risques; tous les contrôles vont être instantanément renforcés…


  Mills écoutait passionnément l’homme au visage massif et dur qui tenait leur vie entre ses mains.


  —Je dois vous l’avouer en toute honnêteté, rien n’est plus incertain que votre évasion d’ici. Mais il est prévu que votre message sur l’existence d’autres créatures intelligentes dans l’univers soit sauvegardé. Et c’est pourquoi ceux que vous connaissez, dit l’homme désignant ainsi les compagnons, vous supplient de parler… en public. Tout de suite! De dire ce que vous avez vu et vécu. Je regrette d’avoir à vous le dire mais si les choses tournent mal, alors ce message vous survivra… et nous le diffuserons dans tout le monde connu.


  Et il conclut, pensif:


  —Personne ne pourra rien contre ça! La vérité vous survivra.


  Il contempla fixement un long hublot rectangulaire qui glissait doucement devant lui et renvoyait l’image de Tobor enveloppée de ses vapeurs bleutées.


  —Ah! nous y voilà. Suivez-moi et ne parlez à personne…


  Il aida Willoughby à sauter hors du tapis mouvant.


  Dix minutes plus tard, ils entrèrent dans un débarras aux murs nus. Deux hommes s’y trouvaient déjà.


  —Akins! Tho-Chàn! s’exclama Willoughby en s’avançant les mains tendues… au moins vous, vous en avez réchappé.


  —Restez là, ordonna l’inconnu. Surtout ne bougez pas. Préparez ce que vous allez dire; j’ai bien peur qu’il ne vous faille être très bref! Á tout de suite!


  Et il quitta la pièce en fermant soigneusement la porte de métal derrière lui.


  CHAPITRE V


  —J’en ai marre! Marre! Marre de jouer les victimes pourchassées pour un crime que je n’ai pas commis! scandait Stanek Mills en cognant du poing contre la cloison lorsque, dix minutes plus tard, la porte se rouvrit.


  Il se tut net et reconnut l’homme qui les avait littéralement extraits de la foule en délire. Un délire dont il avait dû être l’un des organisateurs zélés du reste.


  —Ne vous inquiétez pas, tout va bien! fit-il avec un air qui démentait ses propos, tout va bien! Tout va bien.


  Á croire qu’il cherchait à s’en persuader lui-même.


  Ignorant Akins, Tho-Chàn et Phrya, il marcha droit vers Willoughby.


  —Une trentaine de personnes vont vous écouter… tous font partie de… eh bien, de ce qui compte sur Urbex! Votre message, croyez-moi, ne sera pas perdu; en même temps, comme nous sommes plus que pressés, nous enregistrerons un quartz.


  (L’homme paraissait essoufflé.) Vous parlerez dix minutes, pas plus.


  —Et ensuite? demanda Mills.


  —Tout le monde se dispersera aussitôt et nous vous ferons quitter Urbex-II pour Tobor.


  —Vous le ferez ou vous essayerez de le faire? demanda encore Mills, inquiet de voir le peu de conviction de l’inconnu.


  L’homme eut un sourire glacé où déjà brillait la peur.


  —Ça devrait marcher! prophétisa-t-il.


  —Devrait!


  —Mais quoi? Savez-vous qu’il a fallu une succession de miracles pour vous amener vivants jusqu’ici? Vous imaginez-vous que nous avons pris d’immenses risques pour provoquer votre évasion? reprit l’homme, l’œil allumé.


  —Calme-toi! chuchota Phrya en mettant sa main sur le bras de Mills, calme-toi.


  —Pardon, s’excusa Mills, je finis par ne plus savoir où j’en suis.


  L’autre acquiesça, toute colère envolée et lui dédia même un sourire amical.


  —J’ai aussi de mauvaises nouvelles, jeta-t-il hâtivement, la plupart des hommes de votre équipage ont été repris. Et il y a un mort. Il a voulu résister au moment de son arrestation; les gardes n’ont plus leur T-Gun de maintien de l’ordre mais des thermiques. C’est un ordre qui leur vient de Tobor.


  Willoughby accusa le coup.


  —Oui est-ce?


  —Aucune idée… mais de toute façon ils n’avaient aucune chance; comment s’échapper d’Urbex si l’on n’est pas pris en charge, caché, hébergé, évacué? Impossible! Et cette station orbitale n’est tout de même pas grande comme une ville d’Altaïr!


  Mills rejeta d’un mouvement de tête ses deux nattes en arrière.


  —Quand serons-nous évacués?


  —Tout de suite après la conférence… il ne faut pas traîner, les gardes ont quadrillé les trois niveaux et ratissent tout, secteur par secteur. Bien, suivez-moi maintenant!


  L’homme, dont personne ne connaissait le nom, leur fit prendre un escalator et changer de niveau. Ils débouchèrent dans ce qui semblait être le secteur administratif d’Urbex. Là, plus de ruelles mais des coursives tapissées de moquettes et dont les cloisons lumineuses étaient parfois ornées de luxueuses holographies.


  L’inconnu marchait rapidement, et Willoughby s’essoufflait à le suivre. Brusquement il s’arrêta devant une porte marquée 2155.


  —C’est ici! Écoutez: je vous le demande encore une fois, ne cherchez pas à savoir qui est qui! Il y a derrière cette porte des gens très importants, très influents, et d’autres moins… en tout une trentaine. Eux sauront se souvenir de ce que vous aurez dit.


  Il vrilla ses yeux clairs dans ceux de Willoughby.


  —S’il vous arrive malheur, alors vous pourrez compter sur eux pour… eh bien, pour prendre la suite.


  —Bien, lâcha Willoughby, un peu pâle, mais j’ai besoin de Mills et de Phrya, ce sont eux qui «les» ont vus.


  —Parfait! Parfait! s’énerva l’homme pressé d’en finir, ils se mettront donc à côté de vous. Allons-y! Mais, je vous en conjure: soyez bref!


  Il poussa la porte. Un grand silence se fit immédiatement dans le brouhaha. Tout le monde se retourna vers eux. Il y avait là des hommes et des femmes de tous âges; certains en tunique de travail, d’autres dans le justaucorps qu’ils avaient dû enfiler en vitesse lorsqu’ils avaient été contactés.


  L’inconnu se fraya d’autorité un passage jusqu’à une table à l’autre bout de la salle et sur laquelle avait été disposé un lecteur de quartz.


  —Mesdames, messieurs, voici le Sage Willoughby du Suprême Conseil d’Altaïr dont je vous avais parlé. Voici également euh…


  —Stan Mills et Phrya Rutherford! lâcha Mills.


  —Deux personnes qui accompagnent le Sage dans sa quête désespérée sur la vérité. Comme vous le savez, le temps nous est plus que compté et les gardes peuvent faire irruption ici d’un instant à l’autre. Je rends donc hommage à votre courage pour être venus et je leur cède la parole! Á vous maintenant… faites vite! glissa-t-il à l’oreille de Willoughby.


  Et en même temps il déclencha l’analyseur vocal.


  —Eh bien, plus qu’un long discours je vais vous dire les raisons qui nous ont fait retourner à la station de tracking Cyclops de la troisième lune de Cygnus. (Il se concentra un instant et articula d’une voix plus nette:) Depuis des millénaires, depuis les temps les plus reculés de notre histoire, nous sommes observés par des êtres venus d’ailleurs… d’ailleurs ou d’un autrefois ou d’un futur. Cela, l’humanité n’a jamais voulu l’admettre. Mais un jour l’écriture a été inventée et les archives sont nées… sur n’importe quel livre saint, qui sont aussi de prodigieux livres d’histoire… d’une histoire qu’il faut savoir décoder, il est relaté de multiples traces d’apparitions d’Entités inconnues.


  Willoughby marqua une pause.


  —Vite! Je vous en prie, vite! souffla l’homme.


  —Mais depuis des milliers d’années tout ce qui faisait l’intelligentsia terrienne des époques reculées a préféré nier ces phénomènes car tout roi, tout empereur, tout despote s’affirmait de droit divin. Il ne pouvait donc y avoir personne au-dessus de lui. Alors il fallait cacher la vérité surtout pour ne pas remettre en cause le dogme qui affirmait que l’homme était la seule créature intelligente de l’univers et qu’il ne saurait y en avoir d’autres.


  —Irkham! C’est la déclaration d’Irkham! fit une voix.


  —Entre autres oui… Mais nous autres au Conseil Suprême, et ailleurs dans tous les mondes connus, sommes un petit nombre qui pensons que loin de nous nuire, ces créatures, qui ont si bien su suivre notre évolution sur des milliers d’années SANS JAMAIS INTERVENIR DIRECTEMENT, pouvaient non pas nous détruire, mais nous apporter de prodigieuses révélations. Et nous pensons aussi que si au lieu de refuser aveuglément tout contact au fil des siècles, nous leur avions tendu la main, alors peut-être nous auraient-ils fait bénéficier d’un peu de leur fabuleux savoir, évité nos centaines de guerres, nos épidémies et nos famines…


  —Vite, je vous en prie… tout le monde sait ça.


  —Or, et là je passe la parole à Stanek Mills, nous avons eu la preuve que ces Inconnus s’étaient de nouveau manifestés, cette fois dans une des «stations avancées» de notre système de télédétection des météorites… (Willoughby, dont le débit s’était fait haché, passa sa langue sur ses lèvres sèches.) Je suis allé à la station Cyclops, contre l’avis du Conseil Suprême, c’est vrai. Je pensais que ces créatures, nées d’un autre système, reviendraient car elles avaient enlevé le personnel de la station.


  L’auditoire se fit plus attentif.


  —Lorsque je suis retourné avec ceux qui les avaient vues, les seuls à s’être échappés vivants de Cyclops, la station était toujours déserte… les extraterrestres n’avaient rendu ni leurs camarades ni même leurs dépouilles. Mieux, le Head-Galactic Council, pour supprimer toute trace, a vitrifié la base avec une gamma-sonde. Nous nous en sommes échappés par miracle. Oui, vraiment par miracle.


  Il y eut une rumeur de stupéfaction générale.


  —C’est après que nous avons été poursuivis, rattrapés, écroués et amenés ici. Si nous sommes repris nous serons mis à mort. Discrètement. Car les deux personnes derrière moi, elles, ont vu et vécu l’apparition des Extra-Terrestres, elles sont la preuve vivante qu’ils existent bel et bien, même s’ils ne nous contactent que de siècle en siècle. Mills et Phrya, je vous passe la parole!


  —Approchez-vous du lecteur! demanda l’inconnu. Et surtout faites vite. Nous courons tous d’énormes risques ici.


  Mills prit une profonde inspiration:


  —Je m’appelle Stanek Mills, je faisais partie d’une équipe de maintenance des stations avancées. Avec quatre camarades, nous venions de débarquer sur Cygnus-III pour réparer le gyroscope d’une antenne de tracking.


  Il regarda brièvement son auditoire. Hommes et femmes focalisaient leurs regards sur lui. Tous semblaient suspendus à ses lèvres.


  —Un «jour» toutes les communications radios se sont interrompues. Nous avons cru à un court-circuit généralisé lorsque, par les hublots de la salle de tracking, nous avons vu apparaître progressivement, j’insiste sur ces mots car ils ont une immense importance comme vous le verrez tout à l’heure, nous avons vu apparaître progressivement une structure inconcevable, presque aussi importante qu’Urbex-II, votre relais orbital. Son apparition avait été précédée du déploiement d’un formidable champ de force et d’immenses arcs de lumière qui éclataient comme de foudroyantes décharges d’un bout à l’autre du… appelons ça un vaisseau, mais je ne crois pas que c’en soit un.


  Un intercom fit entendre son appel bitonal. Comme électrisé, celui qui avait, semblait-il, organisé cette conférence fonça vers l’arrière de la salle.


  —Le vaisseau avait la forme d’une pyramide inversée, c’est-à-dire que sa pointe s’enfonçait dans la poussière stellaire du fond du cratère où avait été bâti Cyclops. Nous n’étions pas vraiment inquiets, plutôt émerveillés par ce spectacle incroyable. Bender, mon chef, disait que nous entrions dans une ère nouvelle de l’humanité. Bien entendu, les transmetteurs de la station tentaient sans arrêt de joindre quelqu’un, un spacetanker en transit, un relais orbital, Terre, Altaïr… En vain… Nous étions coupés de tout.


  Á l’autre bout de la salle l’inconnu, collant son oreille à l’ampli, écouta en silence.


  —Nous envisagions même de faire une sortie en scaphandre T pour aller au-devant d’eux et signaler notre présence… lorsqu’un flot de lueurs, ressemblant à des perles, des perles de lumière, se sont échappées d’un des flancs de la pyramide. Alors tout s’est passé très vite, s’échauffa Mills, ces boules de lumière bleutée tombaient sur le sol et s’y amassaient sans pourtant se fondre l’une dans l’autre, chacune d’elles semblait animée d’une vie propre et indépendante. La pyramide expulsait toujours d’autres perles, une par une ou par grappes, elles cascadaient sur les flancs du vaisseau et s’amassaient sur le sol, comme un lac de lumière.


  L’homme revenait, presque en courant.


  —… soudain, après une vingtaine de minutes, elles se sont transformées en une sorte de rivière de feu et se bousculant l’une l’autre, roulant ou glissant sur le sol, elles ont formé comme une coulée de lave avant de se diriger sur nous.


  —Vite! Abrégez! souffla l’homme à l’adresse de Mills, les gardes sont au niveau inférieur, ils fouillent tout!


  Mills, d’une voix rapide, qui parfois butait sur les mots, continua:


  —Tous à la station attendaient ce que nous prenions pour des émissaires sans bouger, fascinés par ce prodigieux spectacle. Et brusquement, rencontrant la petite butte sous laquelle était ensevelie la micro-centrale nucléaire de climatisation et d’énergie de Cyclops, tout le fleuve de feu a stoppé net.


  Phrya prit alors la parole:


  —Moi j’avais peur! J’étais sûrement la seule à avoir peur… une peur irraisonnée, je ne sais pas pourquoi, mais je pensais que s’ils avaient voulu vraiment correspondre, alors ils auraient envoyé des créatures plus ou moins ressemblantes ou du moins ayant un comportement… je ne sais comment l’expliquer… mais pas ces boules lumineuses qui s’agitaient en tous sens comme des électrons mais n’avaient rien de vivant.


  —Vite! Vite!


  On entendait des pas et des cris lointains. L’auditoire commença à devenir nerveux. On sentait que tous étaient prêts à se lever à la moindre alerte.


  —Et en voyant ce formidable fleuve de lumière qui s’était remis en marche mais en contournant la zone où se trouvait la micro-centrale, je me suis dit que peut-être, pour des raisons dont nous ignorions tout, ces boules étaient infiniment plus sensibles que nous à la radio-activité. Et quand elles ont commencé à s’amasser sur l’une des portes blindées de Cyclops, je… eh bien oui, je me suis enfuie. Il y avait quelqu’un d’autre qui courait dans le tunnel souterrain qui menait à la centrale thermique: Stan! Nous nous y sommes enfermés et nous avons attendu…


  —Des heures entières, précisa Mills.


  —Et quand, à demi morts de soif, nous sommes ressortis, alors il n’y avait plus personne nulle part. Les boules de lumière avaient aussi disparu et leur vaisseau, qui ne bougeait pas, devenait de seconde en seconde plus transparent. Il finit par disparaître complètement.


  —C’est pourquoi, articula Mills, à force d’y réfléchir nous avons fini par penser que ce fantastique vaisseau ne se déplaçait pas au sens où nous l’entendons, mais évoluait dans le Temps. Il s’était matérialisé et dématérialisé sous nos yeux. SANS BOUGER.


  —Voilà ce qu’ils ont vu! s’écria Willoughby. Voilà ce que l’on veut cacher! Voilà l’histoire de la station Cyclops dont il ne reste plus la moindre trace à l’heure actuelle.


  —Et voilà pourquoi nous sommes condamn…


  La porte s’ouvrit à la volée. Un homme fit irruption et cria:


  —Ils investissent l’étage!


  En moins d’une seconde: la panique totale! Chacun se dressa comme un ressort et se bouscula vers la sortie; en dépit de l’âge et de la position sociale de ceux qui se trouvaient rassemblés, il y eut des coups et des injures, chacun perdant toute dignité pour sauver son anonymat.


  Un bras passa entre Mills et Willoughby et escamota littéralement sous leurs yeux l’analyseur vocal.


  —Vite, suivez-moi!


  Mills vit dans un même regard Willoughby se dresser avec lourdeur, Phrya bondir vers lui et trois gardes surgir à la porte, repoussant ceux qui cherchaient à filer de la crosse de leur thermique.


  —Halte! Tous face au mur… face au mur ou nous tirons!


  L’inconnu qui devait suivre Mills l’attrapa par le bras et, zigzaguant parmi la cohue, tenta de s’approcher d’une petite porte latérale laissée ouverte. Phrya jouait des coudes pour ne pas se faire distancer.


  —Halte! Halte! hurla le garde en sautant sur une table.


  Akins, dont le visage massif semblait encore plus rouge que d’habitude et qui avait vu Willoughby disparaître dans la foule, se rua en avant, écartant sans aucun ménagement ceux qui lui barraient le passage.


  Brusquement le garde épaula et tira.


  Tous entendirent le «psouff» caractéristique du thermique. L’homme avait tiré au ras des têtes. Une longue virgule de feu zébra la cloison qui se mit aussitôt à brûler.


  —Par Belpor, nous n’y arriverons jamais, songea tout haut Mills.


  Lorsque l’inconnu, avec la même violence qu’il aurait mise pour lui arracher l’épaule, tira Willoughby par la petite porte, Mills rattrapa Phrya qui perdait du terrain et la poussa avec une sorte de fureur devant lui.


  Alors, comme au ralenti il vit le garde épauler une nouvelle fois et son thermique s’entourer d’un éclair bref.


  «Je suis mort!» songea-t-il en percevant la formidable clameur de panique qui avait succédé au terrifiant trait de feu.


  Lorsqu’il rouvrit les yeux il vit Akins, qui cherchait à le rejoindre, le visage transformé en une sorte de bouillie sanglante et qui, ne pouvant tomber dans la cohue, arrosait ceux qui étaient le plus proches de lui de son sang qui giclait par saccades de son crâne littéralement scié en deux.


  —Halte! Halte! hurlait encore le garde, tandis que les autres, ayant compris le danger, couraient vers la petite porte pour la bloquer et empêcher, l’hémorragie des fuyards.


  Mills se retrouva dehors, dans un autre bureau encombré d’ordinateurs recouverts de cache-poussière. Renversant tables et chaises devant lui, l’inconnu les fit passer dans la pièce suivante. Willoughby tomba mais fut redressé dans la foulée par la poigne de Mills.


  —Vite! Plus vite!


  Un long couloir. Désert.


  —Nous allons descendre dans les étages inférieurs par le puits de sécurité. J’en ai la clé.


  Ils s’entassèrent dans une sorte de remise où se trouvaient stockés deux robots-domestiques à l’arrêt. L’homme s’arc-bouta pour en déplacer un et souleva une trappe.


  —Saurez-vous descendre par là? demanda-t-il à Willoughby qui s’étouffait.


  Le vieil homme regarda le puits vertical dont les parois lisses étaient percées de gradins métalliques.


  —Je… je ne crois pas, haleta-t-il, prêt à défaillir.


  —Il le faut pourtant. Nous avons une minute d’avance… même pas!


  Un pas précipité dans leur dos leur fit dresser les cheveux sur la tête et se retourner d’un bloc.


  —Tho-Chàn! s’écria Mills. Tho-Chàn, par ici!


  Celui qu’il avait surnommé «Le Tibétain» en raison de sa peau cuivrée et de ses yeux bridés, mais qui ne devait même pas savoir qu’une contrée de la planète-mère s’appelait Tibet s’immobilisa en pleine course.


  —Par ici! Par ici! répéta Phrya.


  —Alors décidez-vous! fit l’homme d’Urbex, ils vont déboucher d’une seconde à l’autre. Vous POUVEZ le faire… la pesanteur est ici les deux tiers de ce qu’elle est sur Tobor!


  Mais Willoughby, qui avait déjà de la peine à rester debout sans tourner de l’œil, secoua la tête.


  —Non, non, je ne pourrai pas!


  —Essayez! Essayez quand même! cria Mills ivre d’impatience… C’est notre peau à tous que vous jouez actuellement!


  Willoughby, à contrecœur, s’écarta du puits.


  —Alors allez-y! Adieu, mes amis, allez-y sans moi…


  —Pas question! refusa l’homme d’Urbex, on va vous évacuer sur Tobor, c’est le passage le plus difficile, après il n’y aura plus qu’à courir…


  —Courir! Vous avez dit courir! répéta le vieil homme d’une voix triste, c’est bien ce que je ne peux plus faire…


  —Essayez tout de même! Essayez! le supplia Phrya.


  Willoughby poussa un soupir, se pencha sur la trappe, mit maladroitement le pied sur le premier barreau et commença à descendre, degré par degré.


  Tho-Chàn attrapa Phrya par le bras.


  —Ils ont eu Akins… juste devant moi.


  Phrya n’avait pu voir le massacre du pilote du Marauder. Du reste elle n’écouta pas: Willoughby venait de rater un des échelons de métal. Il avait poussé un cri bref et levé vers les visages penchés au-dessus de lui un regard suppliant.


  —Je ne peux pas, vous voyez bien que je ne peux pas…


  —Alors remontez! Remontez! Vous bloquez le puits! cria Mills qui songeait à Phrya.


  Tous virent les phalanges de Willoughby blanchir, blanchir comme ses cheveux. Il se hissa de trois ou quatre centimètres mais ne trouva pas la force de reprendre pied sur un des degrés coudés. Ses pieds battirent inutilement le vide, ajoutant encore à sa fatigue.


  —Vite, Excellence! Vite, ils sont dans notre dos! supplia Tho-Chàn, perdant son impassibilité…


  Willoughby ouvrit les mains. Il tomba comme une masse. Son corps déséquilibré se mit en travers du puits, sa tête ripa un long moment sur les parois lisses avant de percuter un gradin de métal. Il poussa un hurlement, bascula sur le côté; quelques secondes plus tard ce n’était plus qu’une toupie folle que les parois se renvoyaient l’une l’autre et qui chutait, de plus en plus vite vers les fonds d’Urbex-II.


  —Á nous! décida Mills, le cœur au bord des lèvres.


  —Troisième niveau! Troisième niveau! ordonna l’inconnu.


  Il descendit rapidement tous les degrés. Une trappe ovale, passa à hauteur de ses yeux; il en compta une seconde et sortit par la troisième, récupérant Phrya quelques secondes plus tard.


  Tho-Chàn surgit peu après, presque immédiatement suivi par l’homme d’Urbex.


  —Écoutez-moi maintenant, nous sommes au niveau des échangeurs thermiques. Certainement les gardes l’ont déjà fouillé. Mais il doit en rester partout. Vous allez me suivre… à distance! Que si vous êtes pris je ne sois pas inquiété. Celui qui va vous prendre en charge vous fera évacuer sur Tobor.


  —J’en ai marre! Marre de fuir! gronda Mills les poings serrés.


  —Vous préférez être abattu?


  L’homme entrebâilla la porte de la remise, coula un long regard à l’extérieur, et en deux pas se mêla à la foule qui passait dans un vaste hall, Mills, Phrya et Tho-Chàn sur ses talons.


  Ici ce n’était plus le secteur luxueux qu’ils venaient de quitter. Le hall était plus que délabré, les panneaux de revêtement couverts de graffiti et les rares hublots qui permettaient d’observer Tobor, striés de crasse.


  Soudain Mills eut un haut-le-corps! Trois écrans vidéos, comme il y en avait de place en place dans tout le relais, renvoyaient le visage de Willoughby, de Phrya et le sien, face à la foule indifférente.


  —Tu as vu? chuchota-t-il, ils diffusent notre signalement partout.


  Trois gardes noirs débouchèrent d’une coursive. Eux aussi étaient armés du thermique. Ils marchaient rapidement à contre-courant de la foule. Mills et Phrya se détournèrent.


  —C’est ici! Attendez-moi là! Près du hublot.


  L’homme, qui s’était arrêté, avait juste murmuré cela lorsque Mills avait buté dans son dos et il aurait fallu être bien fin observateur pour s’apercevoir qu’il leur avait parlé.


  Il disparut dans la foule.


  —J’espère qu’il ne nous lâche pas, murmura Phrya qui faisait face à la cloison suintante d’humidité pour que personne ne puisse voir son visage… (il avait l’air encore plus terrorisé que Willoughby tout à l’heure.)


  Mills haussa les épaules.


  —Le vieux au moins, lui, a fini de souffrir…


  On aurait dit qu’il l’enviait.


  CHAPITRE VI


  Elle surgit de la cohue moins de cinq minutes plus tard. Elle, c’était une jeune femme d’une trentaine d’années, à la chevelure très courte, de couleur auburn et le visage tavelé de taches de rousseur. Haute d’à peine un mètre cinquante, elle apparut sans qu’aucun des trois fugitifs, qui pourtant, dans la hantise d’être arrêtés, regardaient partout à la fois, ne l’ait vue approcher.


  Elle se planta tout à coup devant Mills qui scrutait par-dessus les têtes la foule qui déambulait dans la grande allée de métal pour voir s’il ne voyait pas surgir quelques sinistres uniformes et celui-ci ouvrit la bouche de surprise.


  —Venez! fit-elle avec autorité. Vous allez me suivre sans poser aucune question. Vous êtes trois, n’est-ce pas?


  —Oui, plus que trois! Voici Phrya et Tho…


  Elle mit aussitôt un doigt en travers de ses lèvres.


  —Pas de nom! Surtout pas de nom! Suivez-moi.


  Ils entrèrent une cinquantaine de mètres plus loin dans une pièce aménagée en bureau. La jeune femme referma soigneusement la porte derrière elle et s’y adossa.


  —Cet endroit n’a pas encore été fouillé, ils peuvent y faire irruption d’un instant à l’autre, il nous faut donc faire vite. Attendez-moi sans bouger, je vais vérifier que la voie est libre.


  Á bout de nerfs, Phrya s’assit sur une table et commença à se ronger les ongles. Mills, terriblement, mal à l’aise à cause du silence qui régnait en ce lieu, tourna bientôt comme un ours en cage, hanté par le souvenir de la tête tranchée d’Akins.


  Seul Tho-Chàn semblait une fois de plus «ailleurs» et conservait son impassibilité naturelle.


  Il fut sans aucun doute le seul à ne pas pousser un immense soupir de soulagement lorsque la jeune femme réapparut, les bras chargés de draperies de plax.


  —Enfilez ça! Nous allons passer par le secteur de cryogénie.


  Ils enfilèrent l’étrange combinaison verdâtre qui faisait un peu penser à celle des chirurgiens. L’inconnue elle-même, après s’être vêtue de la même façon, leur fit face et expliqua:


  —Nous allons entrer dans un des secteurs interdits d’Urbex. C’est ici que se situe l’ensemble des générateurs imprimant le mouvement de rotation que vous avez dû voir au centre du relais-base pour créer la pesanteur artificielle. Vous croiserez une foule de techniciens, bien entendu vous ne parlerez à personne et vous ne me quitterez pas d’un pas.


  —Et qu’allez-vous faire de nous? demanda Phrya d’une voix tendue.


  —On va essayer de vous évacuer. Vous ne pouvez pas vous cacher ici, c’est trop petit, et si vous êtes pris vous entraîneriez la condamnation sans appel d’un trop grand nombre de personnes. Toutes celles qui vous ont aidés.


  —Je sais, murmura Mills, nous sommes devenus des pestiférés, nous compromettons tous ceux que nous approchons.


  Elle lui décocha un bref regard et il vit qu’elle avait d’étranges prunelles vertes striées de jaune comme les filles de Céphée.


  —Ce n’est pas ce que je voulais dire. Vous verrez, fit la jeune femme d’un air confiant, tout se passera bien; allons-y. Et faites en sorte qu’on ne puisse voir votre visage.


  Elle ouvrit la porte tandis qu’ils resserraient les pans de leur capuchon et débouchèrent dans une jungle de tubulures, de pipelines, de consoles de surveillance, d’électrovannes et de câbles. Un univers digne de l’enfer de Dante.


  De plus, le vacarme était résolument effroyable.


  Se dirigeant sans hésiter dans ce labyrinthe, la jeune inconnue contourna une sorte de colonne métallique aux flancs lisses et luisants et passa sous un énorme tube souple qui vibrait continuellement. Elle longeait le praticable qui dominait un turboalternateur lorsqu’un technicien s’approcha d’elle, une plaquette d’acétate à la main.


  —Attention…


  Mills, Phrya et Tho-Chàn se dispersèrent aussitôt, affectant de s’affairer sur des tableaux de contrôle auxquels ils ne comprenaient goutte.


  —C’est au sujet du sélecteur 7! Il chauffe toujours… on a dû une nouvelle fois vidanger les paliers.


  —Bien, Jokar; je vais finir par le faire shunter avant qu’il ne nous claque entre les pattes. Je vais en parler une nouvelle fois à Murdoch!


  Nerveuse, elle quitta l’homme aussitôt, notant avec soulagement que ses encombrants protégés la suivaient de loin.


  Ils empruntèrent un escalator qui les fit descendre de deux niveaux. La température à cet endroit était glaciale. Des fumerolles fusaient de divers appareils pour se diluer presque instantanément dans l’air ambiant.


  —De l’azote liquide, expliqua la jeune femme; ça nous sert d’isolant et de refroidisseur bien sûr… Ah, nous arrivons!


  Ils s’approchèrent d’un long container de forme oblongue posé sur un berceau. On aurait dit une immense torpille sans cône d’attaque. Une trappe circulaire béait sur son flanc droit.


  Mills, dont les yeux furetaient partout, nota avec inquiétude que les rails sur lesquels était posé le cylindre se dirigeaient droit vers ce qui semblait bien être le blindage extérieur de la station orbitale. Il s’y trouvait un sas dont on devinait les contours sur le plastacier.


  —Rentrez! Rentrez à l’intérieur, n’ayez crainte.


  Elle se tut car un technicien qui suivait un robot de maintenance passait à proximité d’eux.


  Après avoir un rien hésité, Mills, grelottant de froid, pénétra furtivement dans le cylindre, Phrya sur les talons. La jeune femme entra à leur suite, suivie de Tho-Chàn qui, vu sa petitesse n’eut même pas à courber la tête pour passer par la trappe.


  L’infernal bruit de la salle des générateurs s’estompa aussitôt.


  —Vous vous trouvez dans l’un des containers qui va retourner à vide sur Tobor d’ici deux heures, quand le spacemodule de servitude viendra le charger. C’est celui qui nous «monte» l’azote liquide dont nous avons besoin en permanence; «en bas» quelqu’un SAIT que vous êtes dans ce container. Je ne sais pas qui. Ayez confiance!


  —Mais, demanda Mills en voyant les pyramides de cylindres de plax et les bonbonnes de couleur orangée, comment quitterons-nous Urbex?


  —Par le shuttle technique. Dans sa soute.


  —La soute des «techniques» n’est pas conditionnée pour… je veux dire, le froid sidéral nous tuera instantanément.


  —Au fond du container vous trouverez trois scaphandres. Endossez-les au plus vite: dès que le sas extérieur aura été ouvert il fera moins cent soixante-dix ici!


  Elle refusa de lire la lueur de panique qui avait un instant flamboyé dans les prunelles claires de Phrya, recula de quelques pas et ajouta:


  —Bonne chance à tous… c’est vraiment tout ce qu’on peut faire pour vous ici!


  Tous eurent l’impression de se retrouver au fond d’un caveau lorsque la jeune femme fit jouer les vérins de la lourde trappe blindée. Celle-ci cogna sur l’acier avec un bruit de pierre tombale.


  —Stan, j’ai peur, chuchota Phrya.


  —Pourquoi? Astucieux, non?


  —C’est aussi le seul moyen de nous faire disparaître DISCRETEMENT en nous envoyant dériver dans l’espace; c’est ce qu’ils voulaient depuis le début, n’est-ce pas?


  —Tu es sotte… Aux scaphandres!


  —Stan, imagine qu’ils aient voulu… un crime parfait!


  Il lui jeta un regard furieux.


  —Mets ton scaphandre!


  Ils trouvèrent, sans doute déposés clandestinement, trois scaphandresT derrière le bric-à-brac de containers, de cylindres, de bonbonnes et de touques qui, vidés de leur contenu, étaient renvoyés sur Tobor. Ils les enfilèrent précipitamment, redoutant que le tanker ne soit expulsé trop tôt.


  Ils durent pourtant attendre deux longues heures en se rongeant les sangs –comme l’avait prédit la jeune technicienne– avant d’entendre soudain des chocs sourds sur le blindage. Ils s’allongèrent aussitôt sur la paroi incurvée.


  —Casque! ordonna seulement Mills.


  Le cylindre glissa sur ses rails et pénétra dans le sas qui se referma derrière lui. Le blindage extérieur s’ouvrit deux minutes plus tard et la succion expulsa le tanker dans le vide. Il poursuivit en apesanteur et par simple inertie une trajectoire rectiligne qui l’éloigna de l’immense relais orbital et il en aurait été ainsi jusqu’à la fin des temps si le spacemodule de servitude n’était venu se positionner au-dessus.


  Il enserra le gros container dans ses grappins magnétiques avant de l’attirer au centre de sa soute béante.


  Moins de deux minutes plus tard, son propulseur principal mis à feu, il traçait dans le cosmos une longue virgule dorée avant d’éventrer les premières couches de l’atmosphère de Tobor, la planète minière.


  Mills et Phrya avaient été projetés à l’arrière par l’accélération tandis que Tho-Chàn s’agrippait aux saisines et aux élingues qui arrimaient le fret.


  Á travers la bulle transparente du casque, Mills regarda le visage de la jeune femme. La peur le rendait plus beau encore. Elle se mit à flotter en apesanteur totale au milieu du cylindre, essayant de se raccrocher aux parois lisses et dix minutes plus tard elle se posa doucement sur l’acier du container, le shuttle étant rentré dans le champ d’attraction de Tobor.


  Toutes tuyères allumées, celui-ci commença alors son basculement et posa enfin ses patins sur le sol de Tobor.


  En voyant le givre qui recouvrait les parois intérieures du cylindre, résidu de l’atmosphère d’Urbex-II, commencer à suinter sur les parois blanches, Mills enleva son casque.


  Les autres l’imitèrent aussitôt.


  Le container remua de nouveau. Avec des soubresauts et des chocs brusques. On entendait, au-delà du blindage, des voix d’hommes sans qu’il soit possible d’en comprendre le sens.


  —Ils doivent nous charger sur un transporteur, murmura Mills.


  —Tobor… c’est une grande planète? demanda Phrya qui grelottait paradoxalement maintenant qu’elle avait ôté le casque du scaphandreT.


  Il était vrai que la température devait avoisiner deux ou trois degrés dans ce cylindre où une dizaine de minutes plus tôt il avait fait moins cent soixante-dix.


  —Disons un grand désert. Tobor n’aurait même pas été colonisé si les géologues n’y avaient trouvé du sybellium!


  Il se produisit un choc sourd. Mills, qui s’était assis, tomba sur le côté. Á l’extérieur résonna une cascade de jurons, puis le container, qui avait dû être chargé sur un rouleur, reprit sa route avant de s’immobiliser enfin.


  Définitivement.


  Les voix s’éloignèrent et le silence se fit total.


  —Je me demande bien où on est? lâcha Tho-Chàn qui n’avait pas ouvert la bouche depuis Urbex.


  Mills souffla un petit nuage de condensation. La température devait osciller entre dix et quinze degrés maintenant.


  —Enlevons nos scaphandres, ordonna-t-il… et sans bruit! Je n’ai aucune idée de ce qui se passe à l’extérieur.


  Ils se contorsionnèrent tous trois pour s’extraire de leur scaphandreT, roulèrent ceux-ci en boule et allèrent les cacher derrière les containers vides, là où ils les avaient trouvés.


  Après quoi ils épièrent passionnément les rares bruits qui filtraient au travers du blindage.


  La peur les torturait de nouveau.


  Qu’allait-il se passer maintenant? Qu’allaient-ils trouver?


  Le choc brutal d’un palpeur au niveau du panneau de soute les fit littéralement sauter en l’air!


  —Bon Dieu, les voilà…, souffla Mills. Phrya, mets-toi derrière moi!


  Á n’en pas douter, des palpeurs maintenant dévissaient les tenons de verrouillage. Et soudain le panneau bascula. Il se produisit alors quelques cliquetis. Puis plus rien. Le silence total. Mills regarda Phrya, puis Tho-Chàn dont les yeux bridés luisaient derrière les containers de plax. Finalement il avança à quatre pattes vers le panneau de soute, sentant une haleine chaude lui souffler au visage.


  Il haussa un sourcil de stupeur et eut un mouvement de recul.


  —Ça alors!


  Personne devant lui. Simplement une machine. Un robot de maintenance de la troisième génération. Ses pinces, avec lesquelles il avait dû déverrouiller la plaque blindée reposaient sur le sol.


  Mills sortit prudemment la tête du container. Il se trouvait dans ce qui semblait bien être un vaste hangar. Le cylindre avec lequel il avait été expulsé de Tobor reposait sur un berceau à ses dimensions. Une trentaine de cylindres parfaitement identiques attendaient leur chargement sur des berceaux similaires au sien.


  —Du diable si je comprends, fit-il, angoissé.


  Après s’être assuré qu’il était bien seul, il sauta sur le sol, suivi par le mouvement saccadé d’une des têtes optiques du robot.


  —Je pense qu’on nous surveille à distance… sur un écran, chuchota-t-il à l’adresse de Phrya dont la tête rousse venait d’apparaître craintivement dans l’ovale de la trappe.


  —Alors, qu’est-ce qu’on fait?


  —Qu’est-ce qu’on fait! Qu’est-ce qu’on fait? J’en sais rien, moi! Qu’est-ce qu’on fait?


  —Attention: il bouge!


  Avec cette vitesse et cette exactitude de mouvement si spécifique des robots de maintenance, l’un des trois bras de celui-ci s’éleva comme une massue, pivota sur une rotule et s’abaissa comme un couperet. Sa pince s’immobilisa à moins d’un centimètre d’un caisson latéral de son corps géométrique. Sa force était telle qu’il aurait bien pu broyer Mills sans appel.


  Comme il ne faisait plus mine de bouger, Mills, qui s’était rejeté en arrière, s’attendant à avoir la tête réduite en bouillie, osa s’approcher et souleva le couvercle du caisson.


  —Des vêtements, fit-il… des vêtements et un message.


  Il saisit la plaquette d’acétate, prit la brassée de vêtements, les passa comme un ballon de rugby à Phrya et courut se réfugier dans le cylindre.


  On entendit le sifflement caractéristique d’un spacemodule en phase d’atterrissage ou de décollage. Mais très lointain.


  —Qu’est-ce qu’il y a d’écrit?


  —Mettez ces vêtements et suivez le V.X-3, lut-il à voix basse.


  —Rien d’autre?


  —Rien d’autre… Allons-y!


  Cette fois, il s’agissait d’une sorte de survêtement, très ample, de couleur grise, barré d’une plaque pectorale à la blancheur plus que douteuse. Curieusement il se trouvait aussi des chapeaux. Informes mais à très larges bords.


  Mills éclata d’un rire nerveux lorsque Phrya plaça le sien sur son opulente chevelure rousse et celle-ci en fut mortifiée.


  —Attention: on vient!


  Ils se rejetèrent en arrière. Bien inutilement. Trois techniciens portant exactement la même tenue qu’eux se dirigeaient vers un des cylindres stocké près d’une des gigantesques portes sur rail, s’affairèrent un moment dessus et ressortirent comme ils étaient venus.


  —Et si le robot fiche le camp! songea tout haut Phrya.


  —Pas de danger, celui qui téléguide l’opération nous surveille sur un écran… C’est nous-mêmes qui donnerons le signal. Tout le monde est prêt? Sortons!


  Mills sauta à l’extérieur, aida la jeune femme à descendre et vit sans surprise que deux des têtes optiques du V.X. s’étaient instantanément braquées sur eux.


  Lorsque Tho-Chàn sauta à son tour, le robot pivota sur place avec un crissement bref et commença à louvoyer entre les cylindres en attente de chargement et que ses dispositifs doppler lui faisaient détecter l’un après l’autre.


  Par une porte circulaire qui s’ouvrit automatiquement à leur approche ils débouchèrent à l’extérieur et marquèrent un instant de surprise.


  Il pleuvait à verse et la chaleur sirupeuse était intense. Ce qui semblait bien être une base logistique fourmillait d’engins automatiques se livrant à une foule de tâches anonymes. Des spacemodules que la pluie faisait luire étaient parqués au centre de leur cercle d’atterrissage.


  De rares hommes en uniforme gris se hâtaient sous le déluge par groupes de deux ou trois. Certains couraient.


  —… le spatioport de Tobor; certainement nous sommes dans la zone technique, pensa Stanek Mills. Ça va, toi?


  Elle lui jeta un regard contraint et essuya la pluie qui ruisselait sur son visage en dépit du chapeau à large bord.


  —préférerais être ailleurs!


  —Ici c’est «ailleurs»! Il y a des millions d’hommes et de femmes sur Tobor. On ne nous retrouvera jamais dans ce monde.


  Ils pressèrent le pas pour coller au V.X qui avait légèrement accéléré. Deux de ses têtes optiques «regardaient» vers l’avant et trois autres, en éventail, étaient braquées sur eux pour voir s’ils suivaient correctement.


  —Maintenant nous ne risquons plus rien… on nous fera changer d’identité! Et puis personne au monde ne peut imaginer que nous avons réussi à filer de la station orbitale. Certes, ce n’est pas le paradis ici et le climat est épouvantable, mais pour nous c’est la vie. La vie, Phrya, tu te rends compte: LA VIE!


  Ils contournèrent une flaque d’eau que la pluie flagellait sans discontinuer et s’éclaboussèrent mutuellement. Leurs pas faisaient de drôles de flap-flap-flap sur le ciment mouillé, un bruit clair qui s’entendait malgré le grondement des moteurs et le cliquètement du V.X qui les précédait.


  —Et l’équipage, Stan?


  —Ils ne leur feront rien: eux n’ont rien vu, jeta-t-il d’une voix rapide.


  Rien n’était moins sûr.


  Le V.X prit une nouvelle orientation et se dirigea vers un ensemble de dômes que l’averse éclaboussait. Ces dômes étaient de petite taille et tous comprirent d’instinct que, comme c’était devenu une habitude aux approches des spatioports, le corps des bâtiments se situait sous terre.


  —Attention! On vient!


  Fantomatique, un groupe d’hommes et de femmes qui discutaient à grands éclats de voix se matérialisa au travers du rideau liquide. L’un d’eux leur cria quelque chose en passant à leur hauteur. Comme personne ne répondait, une femme fit une remarque et tout le groupe éclata de rire.


  Comme si, animé de sentiments humains, le V.X avait flairé le danger, il avait encore légèrement accéléré et ils durent presque se mettre à courir pour le suivre. Ils s’enfoncèrent sous terre par une rampe inclinée et pénétrèrent dans un long couloir brillamment illuminé. Le V.X s’immobilisa, pivota brutalement sur lui-même, provoqua l’ouverture d’une écoutille, se logea dans un alvéole à ses dimensions et devint silencieux.


  Mills, Phrya et Tho-Chàn tournèrent sur place, inquiets.


  —Son garage, fit Mills. Sa mission était finie…


  —Et nous là-dedans? demanda Tho-Chàn.


  Qui pouvait répondre à ça?


  Á cet instant des pas résonnèrent à l’autre extrémité du couloir. Phrya jeta un regard éperdu à Mills.


  Comment donner l’impression qu’ils «faisaient» quelque chose dans ce couloir désert?


  —Bonjour! fit l’homme du plus loin qu’il put se faire entendre. Je vous souhaite la bienvenue sur Tobor!


  L’inconnu, vêtu d’une simple blouse blanche qui descendait jusqu’au sol et fasseyait sur ses chaussures montantes, était de haute taille et de forte corpulence. Si son crâne était presque totalement dégarni, par contre il possédait une imposante barbe blanche. Un éclatant sourire éclairait son visage massif.


  Mills, le premier à qui il serra la main, comprit que cet homme devait être un de ces mystérieux compagnons, dont il ne savait pratiquement rien sinon que Willoughby en avait été un lui-même.


  —Vous pouvez vous détendre, personne ne vous a vus arriver sur Orchalk, le spatioport de Tobor; et sur Urbex sourit-il, ils en sont encore à perquisitionner partout! Tout s’est parfaitement bien déroulé… Venez! Venez! Ne restons pas ici, il fait une humidité épouvantable.


  Il les entraîna vers le fond du couloir. Son rire semblait continuel. On aurait dit qu’il se réjouissait d’accueillir chez lui de très vieux amis.


  Phrya et Mills –et sans doute Tho-Chàn qui les suivait en silence– sentirent enfin l’anxiété qui les oppressait depuis des centaines d’heures les quitter peu à peu. Mills passa la main autour de la taille souple de la jeune femme et celle-ci lui sourit, infiniment soulagée et n’osant encore croire au miracle.


  —Vous verrez, à la longue ce climat est débilitant… mais il faudra vous y faire! C’est ici que vous vivrez désormais… dans la chaleur et sous la pluie perpétuelle!


  Un ascenseur les enfonça encore plus profondément sous terre et ils entrèrent dans un grand bureau luxueusement décoré.


  —Vous allez rester six jours ici. Le temps d’apprendre comment nous vivons sur Tobor. Le temps de changer d’identité aussi. C’est très important, expliqua l’homme en se dirigeant vers un petit bar dont il tira une flasque d’oldfolk et quatre pipettes à col de cygne. Asseyez-vous! Asseyez-vous! Vous ne serez pas les premières personnes trempées à vous installer dans ces fauteuils. Ni même les dernières, je suppose!


  Il fit couler le liquide bleuté dans les pipettes et posa près de celle-ci l’inévitable cachet de neutralisant.


  —Á votre santé à tous!


  Le son cristallin des cols de cygne tinta dans la pièce.


  —Vous savez, il n’y a pas d’oisifs à Tobor. Il vous faudra donc trouver du travail pour ne pas attirer l’attention, c’est inévitable.


  Il s’allongea à demi dans son fauteuil qui se moula à ses formes.


  —Par ailleurs, il n’est pas bon que vous alliez errer dans les rues des six villes de Tobor. Ici aussi existe cette engeance qu’on nomme les gardes noirs. Quand ils auront cessé de tout retourner en vain sur Urbex-II, ils descendront inévitablement ici et la chasse reprendra; leur chasse à l’homme ne s’arrête jamais.


  —J’en ai marre de fuir! gronda Mills.


  Le vieil homme lui jeta un regard indulgent.


  —Et qu’allez-vous faire? Vous révolter?


  Comme Mills ne répondait pas, il ajouta:


  —Nous allons faire de vous des surveillants.


  —Des surveillants?


  —Oui. Dans les mines sous-marines d’Algopax. Là-bas, les gens ont d’autres chats à fouetter que de s’espionner les uns les autres… et puis les gardes répugnent à y descendre: beaucoup y sont assassinés. Dans l’anonymat le plus parfait.


  —Et là-bas… commença Mills.


  —Là-bas vous serez en sécurité, disons le temps que les choses se tassent. Après nous vous ferons remonter. Bien sûr il vous faudra serrer les dents un peu… surtout vous! précisa-t-il en regardant Phrya, mais nous ne vous avons pas amenés de si loin et pris tant de risques pour vous y oublier!


  Mills opina.


  —Et le fait que Phrya soit une femme…


  —Il y a des femmes dans les galeries. Simplement elles doivent faire plus attention que les hommes, voilà tout! Mais, somme toute, vous serez avec elle.


  —Et maintenant?


  —Maintenant on va tâcher de vous faire ingurgiter le maximum de connaissances sur Tobor, la manière dont on y vit, ses problèmes, enfin tout ce qu’il faut savoir pour ne pas attirer l’attention!


  Il sourit, comme il avait l’habitude de le faire sans cesse.


  —La vie est très dure dans les galeries, mais, acheva-t-il avec un grand rire, le paradis c’est comme tout: ça se gagne!


  CHAPITRE VII


  —Ah, c’est vous les nouveaux? Rangez-vous sur le côté, la navette va arriver d’un instant à l’autre!


  —Avec les mineurs?


  —Les touristes ici, vous savez…


  Mills et Phrya, sanglés tous deux dans leur surplis marron firent quelques pas vers le bout de la jetée et se rapprochèrent de la foule des mineurs qui revenaient ou retournaient à leur travail.


  L’eau rouge clapotait quelques mètres au-dessous d’eux sur les pierres moussues du quai. Bien sûr il pleuvait. Comme toujours. Mais un auvent crasseux abritait les files d’attente.


  Les mines de sybellium se trouvaient sur les flancs d’un très ancien volcan éteint dont le sommet, arrasé par les pluies diluviennes de Tobor, affleurait la surface de l’Océan Rouge. L’entrée des puits d’extraction par contre se situait à la profondeur des sept cents mètres sous la surface et n’était accessible que par les deux minisubs qui faisaient en permanence la navette entre le port d’Algopax et la base du cratère.


  Il fallait dire qu’au départ ces mines avaient été un pénitencier. Un des rares pénitenciers dont personne n’était jamais parvenu à s’échapper du reste.


  Maintenant, les milliers de mineurs qui y travaillaient le faisaient pour leur compte, ce qui n’était pas sans poser d’autres problèmes non plus.


  —Crois-tu que c’en soit fini maintenant? demanda Phrya qui sentait presque physiquement les regards posés sur ses hanches et son orgueilleuse poitrine que le flou du tissu ample ne parvenait pas à faire oublier.


  —Ce vieux qui nous a hébergés et qui n’a jamais voulu dire son nom n’avait aucune raison de nous mentir. Un jour, les gardes noirs se lasseront, alors nous reviendrons discrètement «en surface» comme il disait et c’est bien le diable si nous ne trouvons pas quelque chose à faire pour survivre dans une des six villes de Tobor. Ah, le voilà!


  Telle une monstrueuse méduse, le minisub venait de faire émerger le dôme transparent de son kiosque. La pluie paraissait l’avoir enfanté et il se propulsait avec une lenteur puissante vers le môle en forme de crabe qui fermait le petit port.


  —Et Tho-Chàn? Tu n’es pas inquiet?


  —Non. Le vieux savait ce qu’il faisait en l’employant au spatioport. Il était trop… disons trop typé pour travailler dans ce milieu clos que sont les mines sous-marines.


  —Reculez! Reculez!


  Il y eut une longue clameur parmi les mineurs, non pas de joie à l’idée de redescendre dans les profondeurs glauques, mais plutôt de soulagement à celle de se soustraire enfin à cette pluie continuelle que le vent rabattait parfois sans pitié.


  L’engin présenta le dos arrondi de sa carapace luisante dans l’étroit couloir ajusté à ses formes exactes et vint sans bruit aucun faire tête au fond du bassin.


  —Tu verras, c’est une sorte d’examen de passage, n’est-ce pas? chuchota Mills qui se voulait rassurant. Après, nous serons libres. Tu entends? Libres!


  La passerelle télescopique s’allongea et se posa exactement sur l’un des sabords qui venait de s’ouvrir comme un diaphragme. Le premier mineur apparut, enduit de terre rouge de la tête aux pieds, suivi immédiatement d’un second encore plus boueux que lui puis d’un troisième, véritable statue de glaise.


  —Laissez débarquer! Laissez débarquer! clamait le haut-parleur que personne n’écoutait.


  Des cris et des exclamations fusaient. Á l’extérieur du môle, les surveillants attendaient pour passer les mineurs à la seconde et ultime fouille, puis à la radio pour vérifier qu’aucun d’eux n’avait réussi à subtiliser un précieux cristal pour son compte personnel.


  Mills prit la file, Phrya sur tes talons.


  —Ne m’aide pas, tout le monde sait déjà que je suis une femme et louche sur moi! Ça commence bien…


  Mills dissimula un sourire. Difficile pour elle de passer inaperçue vu les formes dont la nature l’avait somptueusement gratifiée.


  Il aurait moins ri s’il avait vu le regard plus soupçonneux que lubrique que faisait peser sur elle un mineur au faciès de rat de cave et dont une des très rares qualités était d’être physionomiste.


  Il possédait en outre une excellente mémoire visuelle… surtout pour les panneaux qui, dans toutes les rues d’Algopax, diffusaient depuis quatre jours le signalement des fugitifs à chaque bulletin d’information.


  Cet homme s’appelait Estrambor et avait vendu son âme au diable depuis belle lurette. Au diable ou à ceux qui représentaient le diable dans les galeries perdues de Tobor.


  Par les chiens d’enfer, pensait-il, se peut-il que ce soit eux? Alors dans ce cas c’est la fortune assurée. Mais non, un truc pareil ne peut pas m’arriver après une vie de débine, je ne vais pas toucher le jackpot en bout de course.


  Mills prit pied à bord du minisub et descendit par le trou d’homme. Il déboucha quelques secondes avant Phrya dans une sorte d’immense carlingue dont la partie émergée de l’engin ne donnait qu’une faible idée de l’importance et prit place au bout d’une longue rangée de sièges encore inoccupés. Le vacarme des voix, des cris et des rires dans cet univers aux parois lisses était assourdissant.


  Phrya vint s’asseoir près de lui et posa furtivement sa main sur son genou. Il lui jeta un regard noir et elle la retira aussitôt.


  —Inutile d’attirer l’attention, cria-t-il sans crainte d’être entendu dans le vacarme. Après tout, nous ne sommes même pas sûrs de rester ensemble. Les surveillants femmes sont surtout dans les bureaux, a promis le vieux.


  Son visage se crispa. Après ce qu’ils avaient vécu, elle avait l’impression que le malheur allait fondre sur elle si jamais son compagnon l’abandonnait ne serait-ce que quelques heures.


  La trappe circulaire se referma sur le dernier mineur.


  —Attention! crachota un ampli tout délabré en même temps qu’un Niagara de parasites. Nous plongeons! Pour des raisons d’équilibre et de gravité, il est interdit de se déplacer durant le trajet.


  Ni Mills ni Phrya ne virent celui qui, depuis l’embarquement, essayait de s’approcher d’eux dans la foule, s’asseoir à trois rangées de là. Mais Phrya rencontra son regard et Estrambor détourna immédiatement les yeux, ce qui mit la jeune femme considérablement mal à l’aise.


  —Stan! Tu vas vu ce type qui a une face de rat? On dirait qu’il ne cesse de nous observer.


  —Peut-être qu’il te trouve à son goût!


  —Et tu as encore la force de rire!


  —Ça y est, on descend!


  Le submersible prit soudain plusieurs degrés de pointe négative et chacun sentit bien qu’il s’enfonçait.


  Il n’y avait pas de hublot dans le miniscaphe. Et du reste, à quoi auraient-ils servi, l’océan rouge étant aussi opaque qu’un fleuve de boue quelle qu’en soit la profondeur! Il suffisait de s’enfoncer de dix pieds pour se retrouver dans la nuit éternelle des abysses.


  Devant eux, plusieurs mineurs s’étaient mis à jouer au passflow, d’autres, qui ne tenaient aucun compte des consignes d’immobilité, prenaient les paris. Des liasses d’unicrédits voltigeaient de main en main.


  Bien que personne n’ait la moindre sensation physique de déplacement, le sous-marin descendait rapidement. Á six cents mètres, les pilotes l’orientèrent sur la première radiobalise enfouie dans la boue du fond. Lorsque le sub passa à sa verticale, tous dans l’habitacle entendirent le «ping» caractéristique et l’étrave s’orienta sur la balise suivante.


  Dix minutes plus tard, le sous-marin faisait surface dans une immense grotte sous-marine dans un rejaillissement d’eau couleur de sang. Il se dirigea à petite vitesse vers un quai brillamment illuminé de centaines de projecteurs fichés entre d’extraordinaires stalactites et s’immobilisa en écrasant un lourd corps-mort.


  La trappe se déverrouilla aussitôt et, comme à l’accoutumée, chacun grimaça et déglutit plusieurs fois sous l’effet de l’intense changement de pression qui subsistait malgré l’écluse géante qui barrait le goulet sous-marin.


  —Débarquement! Débarquement! scanda un speaker peu loquace.


  —Mais si, Stan! Je suis sûre que ce type à figure de rat nous surveille. Il n’arrête pas de nous dévisager depuis qu’on s’est assis là.


  Mills tourna la tête. L’homme s’était levé en même temps qu’eux mais laissait passer ses compagnons dans la travée centrale. Exactement comme s’il cherchait à rester derrière eux.


  Mills marcha carrément vers le mineur, le saisit au col de son bourgeron de travail et attira son visage contre le sien.


  —On t’intéresse, petit? demanda-t-il car il dépassait bien l’homme d’une tête entière.


  Celui-ci blêmit, chercha de l’aide des yeux, ne trouva que le regard indifférent des autres mineurs qui ne tenaient pas à avoir d’ennuis avec un surveillant et bredouilla:


  —Nnnnon! Non, je vous assure que non!


  —Alors pourquoi tu nous regardes comme ça?


  —Je ne… je ne vous regardais pas, je vous jure…


  —Quoi! vociféra Mills contre son oreille.


  —Je veux dire… parce que vous êtes nouveaux…


  —Attention: pas de voies de fait sur un mineur! Pas de voies de fait d’un surveillant sur un mineur, avertit l’ampli.


  Mills repoussa l’homme qui alla choir sur un siège.


  —Je me souviendrai de ton visage, face de rat! Alors j’aime autant te dire: quand tu me verras, même de loin, fais vite demi-tour!


  Il lui tourna le dos et pressa le pas pour rejoindre Phrya.


  —Moi aussi je me souviendrai de vous, maugréa Estrambor sans desserrer les dents, tu peux compter sur moi.


  Mills déboucha dans l’extraordinaire grotte brillamment illuminée. D’un regard circulaire, il embrassa le quai curviligne, les bâtiments aux toits arrondis, l’entrée des galeries, l’incroyable foule des mineurs qui déambulaient sur le «rivage» aussi rouges que la terre du volcan, les plates-formes autoporteuses articulées qui balançaient la terre mètre cube après mètre cube sur les trémies tandis que de puissantes lances à incendie vomissaient des tonnes d’eau à haute pression pour séparer les très précieux quartz de sybellium de leur gangue écarlate.


  —Bob Shakes, non?


  L’homme portait une extraordinaire moustache en croc. L’impalpable poussière qui régnait en maîtresse sur la mine avait fini par incruster sa peau et lui faire un visage écarlate. Petit et court sur pattes, il avait un cou de taureau et on devinait qu’il ne devait pas se laisser manœuvrer facilement.


  Par ailleurs il portait un thermique –de type court– au côté.


  —C’est moi, oui! Et voici Ellyn Haydn. Nous sommes descendus ensemble.


  Le visage cramoisi se fendit d’un large sourire.


  —Je vous attendais, coassa-t-il avant de tendre une main large comme un battoir. La «surface» m’avait averti. C’est toujours un plaisir d’accueillir de nouveaux surveillants! Algopax ne les envoie qu’au compte-gouttes, c’est un job que personne ne veut faire. Un jour on aura des pépins ici. Venez! Venez! Suivez-moi!


  Mills et Phrya emboîtèrent le pas de l’homme que sa corpulence faisait marcher à la manière d’un pingouin terrestre. Louvoyant entre les groupes de mineurs, ils gagnèrent les rivages de la grotte sous-marine, passèrent près d’une batterie de groupes électrogènes qui les assourdit totalement et se réfugièrent dans une des constructions au toit courbe.


  —Voilà les nouveaux! fit l’homme.


  Il se trouvait là une dizaine de surveillants et de techniciens de la mine qui discutaient en sirotant des pintes d’alcool bleu. Du safranik. Un «revitalisant» qui passait pour faire des trous dans les chaussures si l’on avait l’imprudence d’en boire debout.


  Mills et Phrya serrèrent un grand nombre de mains avant d’être entraînés dans une pièce contiguë aux murs littéralement tapissés de courbes, de statistiques et d’holographies porno.


  —Bienvenue dans le saint des saints! jeta l’homme qui passa derrière un vaste bureau encombré de boîtes d’oldfolk, de quartz mémoire et de claviers alphanumériques «cordless».


  —Au fait, je m’appelle Melbeck et c’est moi qui dirige cette bon Dieu de tonnerre de sbrogjes de p… de mine de sybellium!


  Comme il avait achevé sa tonitruante entrée en matière, il eut un geste princier des deux mains et assena un «asseyez-vous» qui dut s’entendre jusqu’à la surface!


  —J’avais demandé douze surveillants. On m’en envoie deux (dont une femme, pensa-t-il en silence): Bien sûr c’est mieux que rien mais on va droit à la catastrophe. Ah! Vous débutez dans huit heures à la troisième relève. Votre secteur c’est le 68, niveau 27. Non, ne vous inquiétez pas, on vous y emmènera en locotracteur. Que je vous mette au courant tout de suite. Vous, dit-il en désignant Phrya d’un index accusateur, vous euh…


  —Ellyn Haydn.


  —C’est ça, lâcha-t-il d’un air de dire: peu importe au fond! En temps que femme, pas question d’aller dans les galeries de pointe. Vous serez séparée de votre compagnon. Je crois que vous viviez ensemble, n’est-ce-pas?


  Elle battit simplement des paupières.


  —Il n’est pas prudent qu’une femme aille s’aventurer dans les secteurs de pointe. Tous les mineurs ne sont pas des anges, tant s’en faut, et tous sont sevrés de femmes ici.


  Il marqua une pause, appuya sur une touche, ce qui eut pour effet de faire apparaître en relief un incroyable écheveau de connexions polychromes dans son dos.


  —Vous voyez ce labyrinthe? Voilà votre nouveau royaume! Tout ce qui est en vert est en exploitation, tout ce qui est jaune est abandonné depuis des décennies et tout ce qui est en rouge… (Il hésita.)… Il ne faut pas y aller. Sous aucun prétexte. Bien sûr vous travaillerez dans un secteur, toujours le même; vous n’avez pas besoin de connaître le plan de la mine, du reste personne au monde ne pourrait se vanter d’avaler ce morceau dans sa mémoire. Les locotracteurs autopilotés par le système Centrex vous emmèneront et iront vous rechercher sans problème.


  Son sourire découvrit une dentition totalement noire.


  —Dans ce petit enfer que sont les mines de Tobor, seule la machine est capable de s’y retrouver. Et encore!


  Mills se pencha lentement en avant.


  —Et que va faire Phry… je veux dire Ellyn?


  —Je lui ai trouvé un poste à la «Logistique». Il y a déjà quelques femmes dans ce secteur; elle s’occupera entre autres des souffleries; c’est un gros problème ici et ça me libérera un surveillant qui partira en secteur de pointe.


  Melbeck eut un rire narquois.


  —Allons! Allons! Vous vous retrouverez de temps en temps et vous aurez tout le temps de vous mettre à jour!


  S’il avait cru voir Phrya rougir, il en fut pour ses frais. Par contre il encaissa le regard assassin que lui décocha Mills aussitôt.


  Joyeux de l’avoir irrité, il continua paisiblement:


  —Mais vous bilez pas, vous aurez tout le temps d’apprendre votre job. Et vous ne serez JAMAIS seuls, vous n’aurez qu’à regarder ce que font les autres. Vous, Shakes, méfiez-vous des mineurs. Ce sont tous des pourris. Tous les mineurs sont vos ennemis jurés! Ils savent que vous êtes là pour leur prendre les cristaux et déceler leurs caches quand ils en font. Et ils en planquent, croyez-moi! Mais quand ils se font prendre à la fouille ou à la radio avec deux ou trois quartz dans les vêtements ou dans l’estomac, alors on demande qui était leur surveillant! Alors un conseil: quand vous vous approchez d’eux, aussi dociles semblent-ils, soyez sur vos gardes!


  —Je vois…


  —Oh non, vous ne voyez rien du tout! Est-ce que vous imaginez pourquoi j’ai tant besoin de surveillants?


  —Pour étoffer vos contrôles, je suppose.


  —Eh bien non, pour remplacer ceux qui disparaissent… et il y a mille façons de disparaître dans cette foutue taupinière! Quoi de mieux pour enterrer un corps que les éboulis des vieilles galeries désaffectées? Si vous voyez ce que je veux dire…


  Mills hocha la tête. Cette fois, il voyait.


  —C’est pour ça que vous êtes armés?


  —Oui. Mais vous, vous ne le serez pas. La loi l’interdit. Ce n’est plus un pénitencier, n’est-ce pas? C’est une loi idiote, pondue par des types «en surface» et qui n’ont jamais mis les pieds au fond de ce cloaque. Voilà pourquoi nous perdons tant de surveillants.


  Il y eut un silence. Á couper au couteau.


  —Alors j’irai les mains nues?


  —Alors vous ferez comme les autres: vous vous procurerez un T-gun et son anesthésiant par quelque trafic et vous perdrez votre place de surveillant si jamais vous vous en servez!


  De plus en plus charmant, songea Mills, morose.


  —Et… dites-moi, Melbeck, ce secteur coloré en rouge sur le plan-relief. Où il ne faut aller «sous aucun prétexte», qu’est-ce que c’est?


  —Oh! De vieilles galeries qui s’effondrent parfois sur des kilomètres sans crier gare. Elles sont désaffectées et on en a retiré les étais pour les replacer ailleurs.


  Mills regarda Melbeck de biais puis articula en détachant chaque syllabe:


  —Et si vous me disiez la vérité!


  Contre toute attente, Melbeck éclata de rire, propulsa d’un coup de pied son fauteuil roulant à l’autre bout de la pièce et emplit trois gobelets qu’il tendit successivement à Phrya et à Mills, se réservant le dernier.


  —Skyflash! Une des seules boissons autorisées ici. Avant on distribuait de l’oldfolk mais les mineurs n’avalaient jamais la capsule de neutralisant et prenaient des cuites collectives monumentales. Après quoi, bien sûr, ils se battaient.


  Et il éclata d’un rire tonitruant.


  —Ce secteur rouge, Melbeck, insista Mills d’une voix lente.


  —Une saloperie! La pire saloperie qui puisse exister. Ce sont les stropers. J’espère que vous n’aurez jamais à faire à eux: ce sont des fous. Pire que ça: des monstres.


  —Des monstres?


  —Disons des hommes devenus à moitié fous à force de se terrer dans les galeries. La plupart sont recherchés pour meurtre d’un surveillant et savent donc qu’ils ne pourront plus jamais regagner Algopax. Les stropers existent depuis des décennies. Ils tirent leur nom de leur ancien chef: Joke Will Stropes! C’était l’époque où la mine était un pénitencier qui écrémait toutes les poubelles des mondes connus.


  —Et il s’est échappé? demanda Phrya en trempant avec prudence ses lèvres charnues dans le breuvage mauve.


  —Il avait, paraît-il, mis à jour une énorme pépite. La fortune sur un simple coup de turboforeuse! Alors il a eu un coup de sang et il a voulu la planquer. Un surveillant l’a vu. Il y a eu bagarre, Stropes l’a tué et a disparu dans une galerie. D’autres forçats qui avaient dû dissimuler quelques quartz dans des caches comme ils en font tous en ont profité pour récupérer leur magot et filer aussi. Une dizaine en tout. Pas grand-chose.


  —Pas grand-chose?


  —Mais c’était il y a un siècle! Maintenant tout le monde ignore leur nombre. Tout ce qu’on sait, c’est que par une sorte de mutation, leurs yeux sont devenus rouges et qu’ils peuvent voir dans le noir. Ils vivent comme des bêtes dans de très vieilles galeries où personne n’ose plus aller. Ils ont, paraît-il, un roi, et parfois ils font des descentes sur les dépôts pour voler de la nourriture.


  Melbeck ajouta, d’un ton lugubre:


  —Ils n’ont plus rien à perdre. Alors ils tuent facilement. Nul ne sait où ils sont, certains disent même qu’ils se mêlent parfois aux mineurs dans les galeries et qu’ils se reconnaissent entre eux à certains signes. La légende prétend qu’ils amassent un magot colossal pour monnayer leur liberté un jour. En bloc! Bien entendu ça n’arrivera jamais: il y a trop de cadavres entre eux et nous.


  —Et les gardes noirs n’interviennent pas!


  —Si. Une fois ils ont tenté d’investir leur taupinière. Ça s’est passé il y a vingt-cinq ans, ils étaient une trentaine, armés jusqu’aux dents et se sont enfoncés dans leur secteur, bien décidés à leur faire la peau à tous. Les stropers ont fait effondrer les galeries derrière eux. Qu’est-ce qui s’est passé après? Je n’en sais rien, mais toujours est-il que pas un n’est jamais revenu. On ignore même où ils ont été emmurés vivants!


  Melbeck but une gorgée de skyflash.


  —Effroyable, n’est-ce pas? Mais assez parlé des stropers, tout ce que je peux vous dire, c’est qu’on ne peut strictement rien contre eux. Il apparaissent où et quand bon leur semble. Quand ils sont sur un gros coup, les mineurs le sentent et refusent de travailler. Si ça vous arrive: n’insistez pas. Surtout si vous êtes près d’un des dix dépôts de nourriture.


  L’homme se pencha alors en avant.


  —Et planquez votre T-gun et vos lunettes S: ils vous tueraient rien que pour vous les arracher.


  Les lunettes S?


  —Elles reconstituent le relief en monochromie dans les galeries qui ne sont pas éclairées ou quand la lumière tombe en rade, ce qui arrive souvent. Et c’est là qu’il vous faudra vous montrer prudent. Très prudent. Ne vous laissez jamais approcher lorsque la lumière s’éteint; par contre, regardez bien si «vos» mineurs, qui n’attendent que ça, n’essayent pas d’avaler un quartz en vitesse!


  Mills se gratta le front.


  —Un vrai petit enfer!


  Melbeck lui lança un regard joyeux.


  —On se fait à tout, vous verrez!


  Mills vida le reste de son gobelet d’une gorgée et se tourna vers Phrya qui restait impavide et raide comme la justice sur son mauvais siège coquille. Melbeck, qui intercepta leur regard, sourit dans son extraordinaire moustache et dit avec une discrétion éléphantesque.


  —Je tâcherai de vous faire des horaires qui correspondent; le quartier des femmes est séparé de celui des hommes: Les unes sont trop rares et les autres trop nombreux! Ha, ha, ha!


  Son rire sonna à n’en plus finir dans la pièce.


  —Mais vous savez, il y a des tas de galeries où l’éclairage ne fonctionne plus dans le coin…


  Comme personne ne bougeait il ajouta, craignant de ne pas s’être fait comprendre:


  —Je veux dire, des fois que vous auriez enyie de vous mettre à jour, hein?


  —ON A COMPRIS! hurla alors Stan Mills, furieux. ON AVAIT COMPRIS!


  —Á la bonne heure! aboya alors Melbeck encore plus jovial. Encore un peu de skyflash?


  CHAPITRE VIII


  Le drame survint le vingt-septième jour.


  Stan Mills se trouvait au fond de la galerie 6028, contrôlant quatre mineurs qui, turboforeuse au poing, creusaient la terre rouge et dangereusement friable, tandis que d’autres repoussaient celle-ci sur le tapis roulant qui évacuait les déblais vers les trémies géantes.


  Il parvenait au bout de ses huit heures et pas un quartz n’avait été trouvé ce «jour-là» lorsqu’enfin il entendit le locotracteur cliqueter dans la galerie.


  —Pas fâché de te voir rappliquer, Vrânit! Je commençais à me faire vieux dans le coin.


  L’homme arrêta l’engin et sauta sur le sol pulvérulent en même temps que les quatre mineurs qui allaient relayer ceux qui étaient déjà au travail.


  Mills fronça les sourcils.


  —Dis donc, tu en fais une tête.


  Vrânit se passa la main sur le visage que la poussière n’avait pas encore souillé et haussa une épaule maigre.


  —Ça barde à Grand Central. Je crois qu’il y avait une émeute. Ça commençait quand je suis parti, et ça, Shakes, ce n’est jamais bon signe. Si les mineurs se révoltent, il va encore falloir tirer dans le tas et la surface ne voudra rien entendre. J’avoue que je ne suis pas mécontent de prendre ta place!


  Mills embarqua en voltige dans la benne du locotracteur tandis que les quatre mineurs qui venaient d’être relevés en faisaient autant derrière lui. Il composa le code de localisation de Grand Central, poussa l’unique levier sur «Énergie» et le locotracteur démarra en souplesse.


  Mills agita le bras mais Vrânit l’ignora. Surpris, Mills nota encore que l’homme –d’ordinaire si jovial chaque fois qu’il venait le remplacer– lui avait ostensiblement tourné le dos.


  Cette pensée le préoccupa un moment puis il la chassa de son esprit.


  Le locotracteur descendait la rampe oblique qui se ramifiait en permanence en une multitude de galeries secondaires plus ou moins éclairées et Mills, qui croisait de temps à autre des mineurs qui remontaient à pied vers leur poste de travail, songea une fois de plus que le labyrinthe de la mythologie terrestre devait avoir été une confortable autoroute à côté de cet écheveau de galeries tortueuses, forées dans n’importe quelle direction, les quartz de sybellium ne se trouvant jamais en filons constitués.


  Mais grâce à un système très élaboré de radio-balises fichées tous les trente mètres dans les parois et ayant chacune leur code électronique spécifique, les locotracteurs retrouvaient infailliblement le chemin pour lequel leur passager les avait programmés.


  —C’est long! C’est long! grommela un des mineurs assis au fond de la benne arrière. J’en ai plus que ma claque!


  Mills se retourna et ne put s’empêcher de lui sourire. Melbeck l’avait mis avec une équipe solide, du genre de celle qui bossait sans rechigner et venait docilement restituer les quartz qu’elle déterrait. En vingt-sept jours ils en avaient trouvé trente-deux. Ce qui était un score honnête.


  Lorsqu’enfin le locotracteur déboucha à vitesse réduite dans l’immense grotte, tous sautèrent au sol sans attendre et la machine continua toute seule vers son parking final.


  —Á la prochaine! lança Mills.


  —Pas de danger de me revoir d’ici une paye, rétorqua joyeusement un des mineurs: je remonte en surface!


  —Congé?


  —Fin de contrat. Eh! Je viens de tirer six mois chez les dingues: faut que j’aille voir si les filles d’Algopax ont été renouvelées!


  Il partit d’un éclat de rire réjoui et changea de visage.


  —Par les hydres de Talmos…


  Mills se retourna d’une pièce, embrassant la grotte d’un seul regard.


  —Eh bien, qu’y a-t-il?


  —Le bâtiment. Celui de la Log’… Regardez: une révolte!


  Mills songea aux paroles de Vrânit et écarquilla les yeux. Effectivement une centaine de mineurs s’étaient amassés autour des trois baraques au toit arrondi et d’autres accouraient, visiblement pour grossir le flot.


  —Une émeute?


  —Ça m’en a tout l’air. C’est la troisième que je vois et ça finit toujours très mal. Pas fâché de vider les lieux.


  Puis il s’éloigna en grommelant:


  —C’est pas vos oignons, ça. N’y allez pas: tous les dingues y sont!


  Soudain Mills repensa à la gêne inexplicable de Vrânit puis à Phrya encerclée par les émeutiers. Il démarra en trombe, glissant parfois dans la terre de plus en plus boueuse au fur et à mesure qu’il s’approchait du «port». Il évita d’un saut un locotracteur vide qu’il n’avait pas vu changer de direction.


  Il y avait quelque chose de bizarre dans ce qu’il voyait. Quelque chose qu’il n’arrivait pas à définir et qui pourtant sonnait faux dans le panorama.


  —Les cris! fit-il soudain… Ils ne crient pas! Ce n’est donc pas une émeute! Vrânit s’est fichu le doigt dans l’œil.


  Ce qu’il y avait de curieux, c’était que les mineurs s’étaient rassemblés en silence, on ne percevait que le bourdonnement de leurs voix. Ils ne bougeaient pas, comme s’ils regardaient tous quelque chose Á L’INTERIEUR du cercle.


  Mills, jouant des coudes, se glissa jusqu’au premier rang. Un cordon de surveillants, T-Gun au poing, maintenait la foule à l’écart d’une des longues baraques dont les vitres avaient pratiquement toutes été fracassées.


  Le cœur de Mills battit à tout rompre lorsqu’il aperçut le premier cadavre. Un technicien en tunique orangée; un de ceux qui travaillaient aux «statistiques».


  —Qu’est-ce qui s’est passé? cria-t-il.


  En reconnaissant sa tenue de surveillant, le garde qui avait d’abord braqué son T-gun vers lui le laissa passer.


  Mills courut vers un corps que deux mineurs étaient en train de charger sur un brancard et tomba sur Melbeck qui sortait du bâtiment, blanc comme un linge.


  —On veut être protégé! clama une voix à son apparition.


  Et aussitôt la foule reprit en chœur, ce qui produisit un formidable écho dans la grotte.


  … Protégés! Protégés! Protégés!…


  —Qu’est-ce qui s’est passé? répéta Mills en criant pour se faire entendre.


  —Les stropers… ils sont venus!


  —Les stropers? Quoi… jusqu’ici? Je croyais qu’ils n’approchaient jamais de Grand Central.


  —Moi aussi je croyais.


  Melbeck fit quelques pas et retourna du pied un cadavre affreusement défiguré par une impulsion laser. Un cadavre aux yeux rouges, agrandis par la mort. Effrayants.


  —C’est donc ça un stroper…


  L’homme était couché sur le côté droit, dans la position même où le scalpel de lumière cohérente l’avait fauché. Son thorax était ouvert en biais et bien entendu le sang, immédiatement cautérisé par l’infernale chaleur, n’avait même pas suinté.


  —Et Phrya? cria imprudemment Mills.


  Il ne fit qu’un bond jusqu’à la baraque. On évacuait le corps inerte d’un technicien.


  —Mort? demanda-t-il.


  —Non, le renseigna un des brancardiers: celui-là, ils l’ont eu à l’anesthésiant.


  —Et les autres? Mais qu’est-ce qu’ils voulaient?


  Sans attendre la réponse il avança vers le fond du grand couloir sur lequel s’ouvraient toutes les portes des bureaux. Les cloisons intérieures avaient été balafrées d’impulsions laser et la peinture était cloquée à de nombreux endroits.


  Un homme, livide, essayait de refermer une porte sortie de ses gonds.


  —Et Phrya? cria Mills. C’était là qu’elle travaillait.


  Le technicien dont la tunique blanche était maculée de boue rouge ouvrit des yeux ronds.


  —Oui ça?


  Mills se reprit:


  —Ellyn Haydn? Où est-elle? Où est-elle?


  L’autre haussa les épaules. Indifférent.


  —Aucune idée, je ne sais même pas qui c’est. Demandez à Melbeck: moi, je viens juste d’arriver.


  Mills bouscula l’homme qui l’injuria et se précipita dans la grande salle où il avait un jour accompagné la jeune femme qui voulait lui montrer son poste de travail.


  Avec une folie destructrice sans pareil, les stropers s’étaient acharnés sur tous les écrans des computers, les claviers alphanumériques et les consoles de surveillance. La batterie d’écrans vidéo permettait de surveiller les nœuds de communication les plus importants de la mine qui avaient pratiquement tous été pulvérisés et le sol s’était recouvert de monceaux de débris de verre qui pétillaient sous les pas.


  Un homme, à genoux derrière un convertisseur, se releva, la mine piteuse.


  —Joli boulot, pas vrai?


  —Il y avait une femme qui travaillait là, elle était rousse. Est-ce que vous ne savez pas…


  —Je ne sais rien de rien, moi je suis venu après… pour essayer de réparer la liaison avec la surface. Figurez-vous qu’on ne peut même plus appeler Algopax. Ah! Ils savaient ce qu’ils faisaient, ces salopards. Pour sûr qu’ils ont été renseignés par des mineurs… comme d’habitude!


  —La fille! La fille rousse! insista Mills, affolé.


  —Puisque je vous dis que je ne travaille pas ici. Essayez donc de dénicher un technicien de la Log… s’il en reste, moi mon job, c’est les spacecoms.


  Le cœur cognant à tout rompre, Mills entendit dans le couloir central la voix aigre de Melbeck qui semblait être revenu. Il lui sauta littéralement dessus.


  —Haydn! Ma compagne? Où est-elle?


  Melbeck, pensif, tira longuement sur sa moustache en accent circonflexe et attendit quelques brèves secondes qui parurent des siècles avant de répondre:


  —Ça s’est passé il y a vingt minutes. Est-ce que c’était pendant sa séquence de travail?


  —Oui, hurla Mills épouvanté, oui! Elle devait sortir dans deux heures!


  Melbeck lui jeta un regard consterné.


  —Alors, mon vieux, je pense qu’il vaut mieux que vous vous fassiez tout de suite une raison.


  Mills attrapa Melbeck par le col et le secoua comme s’il eût été responsable de la tragédie.


  —Quoi? Qu’est-ce que vous dites?


  —Ils les ont emmenées. Il y avait six femmes ici! Emmenées toutes les six. Lâchez-moi, voulez-vous!


  Mills eut l’impression qu’un immeuble de dix étages lui tombait sur la tête. Il ouvrit et referma la bouche plusieurs fois sans parvenir à émettre le moindre son.


  —Ils étaient une trentaine… et tous armés! Ils ont pris tous les locotracteurs qui passaient à la galerie 4025 et sont arrivés ici sans même attirer l’attention; quand ils se sont approchés du bâtiment, un des gardes a compris ce qui se passait et a tiré sur eux. Alors ils se sont tous rués ici. Ils ont tout détruit, emmené les six filles et je ne sais combien de techniciens. Ils ont aussi tué deux spécialistes. Les autres ont réussi à s’enfuir et l’un d’eux s’en est même sorti en faisant le mort. Après quoi ils ont fait main basse sur l’un des dépôts de vivres avant de filer en détruisant toutes les radiobalises sur leurs pas! Joli coup, hein?


  Melbeck secoua la tête.


  —Cette fois c’est sûr, j’ai une émeute sur les bras dans les deux heures qui viennent.


  Il ferma les yeux, écoutant croître les vociférations de la populace qui maintenant scandait: «Des gardes! Pas des surveillants! Des gardes! Pas des surveillants!»


  Blanc comme un linge, Mills cria:


  —Où sont-ils allés? Où sont-ils allés?


  Melbeck haussa une épaule, désabusé.


  —Qui peut savoir? Ces monstres peuvent surgir de partout! Ah, ils étaient bien renseignés. Ils sont venus droit sur le bâtiment des statistiques et des transmissions. Sûr, c’était les femmes qu’ils visaient. Jamais ils n’avaient enlevé personne depuis qu’ils existent.


  —Mais où sont-ils allés?


  —En zone rouge bien entendu… et en vitesse! Ils avaient déjà disparu des galeries quand j’ai commencé à donner des ordres pour les intercepter!


  Melbeck loucha tout à coup sur Mills d’un air soupçonneux.


  —Vous, s’exclama-t-il, vous vous préparez à faire une c…rie!


  Comme Mills, atterré, le regardait sans répondre, il ajouta:


  —Sortez-vous tout de suite de la tête l’illusion que vous pourriez retrouver votre femelle! C’est vous qui allez disparaître si jamais vous essayez d’aller chez eux!


  Il grimaça avant d’ajouter:


  —Et moi j’ai besoin de surveillants.


  Mills le regardait comme s’il ne l’avait jamais vu.


  —Faites-moi donner un thermique!


  —Stupide! Vous allez vous suicider en allant là-bas; en plus ils vous piqueront votre thermique, comme s’ils ne nous en avaient pas encore assez volé. Shakes, il y a des centaines de kilomètres de galeries là-bas, vous comptez toutes les faire à pied?


  —Je la retrouverai! affirma Mills, les dents serrées. Où qu’elle soit, je la retrouverai. On a fait trop de chemin ensemble tous les deux, comprends-tu ça, Melbeck?


  —Folie! Ils vous feront la peau dès que vous serez rentré dans leur territoire. Et sans problème!


  —Donnez-moi un thermique!


  —Pas question! Vous trouvez qu’ils n’en ont pas déjà assez?


  —JE VEUX un thermique, hurla Mills qui, devenu un véritable bloc de haine, approcha son visage à toucher celui de Melbeck.


  —Non. Jamais! Et vous resterez ici. C’est ça ou je vous fais enfermer jusqu’à ce que vous vous soyez calmé. Et puis quoi, il y a des filles à Algopax, des tas d’autres filles.


  Mills fit soudain volte-face et retraversa le couloir comme un buffle.


  Dehors le travail s’arrêtait progressivement, secteur par secteur, au fur et à mesure que la nouvelle du raid des stropers se répandait dans la mine. Et la foule grossissait de seconde en seconde, de plus en plus hostile.


  —Oui, nous voulons être protégés, pas surveillés!


  Mills entendit un garde dire à un technicien:


  —Quand ils vont apprendre que les stropers ont abattu six des leurs dans les galeries pendant qu’ils fichaient le camp, sûr que ça va barder!


  —Et la surface qui ne répond plus!


  Mills traversa la foule en se faisant copieusement injurier et marcha droit devant lui, les yeux fixes et la tête en feu.


  Son imagination survoltée lui fit immédiatement entrevoir ce à quoi la jeune femme pouvait être condamnée à subir. Il faillit en hurler! Le sentiment de l’injustice l’écrasait: ils étaient enfin parvenus à se soustraire aux gardes noirs par une véritable succession de miracles, ils touchaient enfin le fond de l’abîme dans lequel les avait jetés la malédiction du Suprême Conseil. Depuis vingt-sept jours, inconnus de tous, totalement anonymes enfin, ils se faisaient oublier et étaient redevenus des êtres COMME LES AUTRES, comme TOUS les autres.


  Et que personne ne songeait plus à pourchasser.


  Même si, pour le moment, ce n’était qu’une vie de mineur dans les mines de Tobor: c’était une vie quand même. C’était LA VIE!


  Parvenu sur le rivage où l’eau clapotait sinistrement, il s’assit dans la boue et se prit la tête entre les mains.


  —Enlevée… Ils l’ont enlevée, se répétait-il à mi-voix. Comme si son cerveau n’arrivait pas à l’admettre.


  Derrière lui la foule des mineurs, de plus en plus compacte et nerveuse scandait: «Protégés! Protégés! Protégés!» et s’apprêtait à lyncher Melbeck pour s’offrir une victime expiatoire.


  Prudents, certains surveillants étaient déjà passés du côté des mineurs et hurlaient avec eux, histoire de se dédouaner si ça tournait mal.


  Mills secoua la tête. La vision du magnifique corps de Phrya violenté par cette multitude de monstres errant dans la nuit éternelle des souterrains fulgura comme un flash infernal dans son esprit.


  «Sûr, c’était les femmes qu’ils visaient…»


  La phrase qu’avait prononcée Melbeck sonnait comme un gong encore et encore dans son crâne en feu.


  —Je vais devenir fou! Je suis en train de devenir fou! songea alors Mills, le cerveau embrasé par une rage aveugle, brûlante, une rage que rien n’aurait pu ni arrêter ni dévier.


  … … ...


  Et fou, il le devint effectivement une demi-heure plus tard.


  Exactement à l’instant où il tira avec son T-Gun sur un des gardes que Melbeck avait tardivement fait disposer à chaque sortie de tunnel.


  Le garde qui, en voyant approcher Mills, avait cru être relevé, eut un hoquet de surprise lorsque la courte aiguille acérée pénétra dans sa hanche.


  —Mais… qu’est-ce qui te prend? eut-il le temps de balbutier. Qu’est-ce q…


  Devant ses yeux tout se teinta de rouge, les voûtes de l’immense caverne se mirent à tourbillonner dans un étrange baller de stalactites devenues folles. Il plia les genoux et s’effondra, foudroyé par l’anesthésiant.


  Mills jeta aussitôt son T-Gun et rafla son thermique. Quelqu’un cria dans son dos:


  —Eh là, qu’est-ce que tu fais?


  C’était le garde mis en place devant le débouché de la galerie parallèle.


  Á peine revenu de sa surprise; il épaula son thermique et tira. Le flash alla vitrifier une étroite lézarde dans la paroi dont la terre fuma.


  Mills démarra en flèche et s’enfonça dans la galerie, rencontrant les regards étonnés d’un groupe de mineurs qui, inconscients de ce qui se passait à Grand Central, revenaient sur un locotracteur. L’entrée du tunnel le déroba presque immédiatement au garde qui ne put doubler son tir.


  Ne pouvant quitter son poste, il se mit à hurler à tue-tête:


  —Un stroper! Un stroper déguisé en surveillant!


  Hors d’haleine, Mills dut vite ralentir l’allure. Sur Tobor, la teneur en oxygène était plus faible que sur Terre ou Altaïr. Et c’était bien pire dans les galeries où, en dépit des souffleries installées de place en place, l’air s’était saturé de gaz carbonique.


  Titubant, il finit par s’arrêter près d’une radio-balise détruite pour laisser passer un éblouissement.


  Les stropers, en retournant dans leur tanière, avaient tiré sur chaque radiobalise. Sans doute pour éviter que Melbeck ne leur expédie trois ou quatre locotracteurs bourrés de gardes aux trousses.


  Ils laissaient ainsi, sans le savoir, un précieux fil conducteur à Mills qui finit donc par remonter jusqu’à l’endroit où les stropers avaient abandonné les galeries exploitées pour retourner dans leur jungle minérale.


  Un locotracteur avec quatre mineurs et un surveillant à son bord passa en ferraillant et il dut se plaquer contre la terre des parois. L’un des mineurs lui cria quelque chose qu’il ne comprit pas. Sans doute une mise en garde pour qu’il n’entre pas dans le tunnel obscur.


  Mills marqua un bref temps d’arrêt. L’aveugle colère l’avait un peu quitté, balayée par une fantastique rage froide, aveugle, et qui ne demandait qu’à s’exprimer. Mills, en cet instant, était décidé à tuer. Et à tuer autant de fois qu’il le faudrait, voire même à se frayer une trouée sanglante dans les rangs des stropers si besoin était.


  Il savait qu’il n’avait même pas une chance sur cent peut-être de retrouver Phrya saine et sauve et de réussir dans sa folle entreprise, mais la haine qu’il vouait à l’adresse de ces immondes créatures de l’ombre était devenue telle qu’il n’éprouvait même plus la moindre crainte.


  Il mit son thermique sous tension et s’enfonça dans le tunnel sombre. Lorsque l’obscurité fut presque totale, il ajusta ses lunettes spéciales et le couloir lui apparut sur une trentaine de mètres dans un halo verdâtre et légèrement trouble.


  Désert.


  Le terrain commença à monter; quelques étais, rongés de rouille, étaient restés en place après l’abandon de ce secteur. Çà et là des flasques d’eau croupissante barraient le passage.


  Mills tomba tout de suite sur le premier embranchement. Trois galeries partaient en oblique. Le fourmillement des traces qui ne s’effaçaient jamais était tel qu’on ne pouvait pas dire celle que les stropers fréquentaient le plus.


  Mills choisit celle du milieu.


  Au hasard.


  Au bout d’une cinquantaine de mètres, il trouva un autre embranchement avec un puits vertical. Il tourna à gauche.


  Au hasard.


  Il savait qu’il ne retrouverait jamais son chemin dans ce lacis de couloirs et aussi qu’il ne ressortirait pas vivant du repaire des stropers. Mais il s’en fichait.


  CHAPITRE IX


  Tel un pitoyable troupeau humain, les six femmes et les huit ingénieurs et techniciens que les stropers venaient d’enlever étaient poussés à l’aveuglette dans les galeries sans nombre de Tobor. Phrya avançait comme ses compagnes, trébuchant à chaque pas, la main sur l’épaule de celle qui la précédait.


  Elle savait qu’elle ne pouvait rien tenter: les stropers voyaient la nuit et ne les quittaient sûrement pas du regard. Par ailleurs cela faisait si longtemps qu’ils avançaient dans l’écheveau des tunnels qu’elle avait fini par perdre totalement la notion de l’orientation et vite acquis la certitude que, toute évasion relevant de la pure folie, son destin était définitivement scellé.


  Un éboulis faucha les jambes de la femme qui la précédait et celle-ci s’effondra au sol. Phrya, qui n’avait pu le voir, s’abattit sur elle.


  —Debout! Debout! ordonna un invisible stroper.


  Il se pencha, attrapa Phrya par l’épaule et la força à se relever.


  —Plus vite! Plus vite, Al! aboya une voix caverneuse.


  —Wuhl a dit d’en ramener un maximum, pas de les ramener en pièces détachées, protesta quelqu’un en queue de colonne.


  Le misérable convoi aveugle se reforma tant bien que mal. Phrya sentit dans l’ombre une main rude et avide palper ses seins, se détourna et entendit le gros rire vulgaire d’un stroper.


  —Avance! Tu en verras d’autres, ma jolie! Allez, marche!


  Une galerie, puis encore une autre. Certaines à demi éboulées, d’autres encore munies de leurs étais. L’ombre absolue. L’impression hallucinante de parcourir des kilomètres dans les entrailles du vieux volcan et d’être à chaque pas au bord d’un gouffre. Celle aussi de n’être plus qu’une bête, une bête promise à l’abattoir ou aux sévices les plus effroyables.


  Car aucun des captifs qui trébuchaient dans les flaques d’eau ni même aucun des sept mille mineurs et surveillants des mines de Tobor ne se doutaient que les stropers étaient à ce moment confrontés au pire problème qu’ils aient jamais connu au cours de leur abominable et sanglante histoire.


  Une étrange épidémie, un mal inconnu d’eux, s’était déclarée dans leurs rangs et faisait chaque jour d’épouvantables ravages. Absence de lumière? Nourriture synthétique? Atmosphère surconfinée? Tous en ignoraient les causes.


  Toujours est-il que deux mois plus tôt le premier stroper, un des très nombreux gardes préposés à la surveillance des débouchés de tunnel (Les stropers redoutant toujours l’irruption d’un flot de gardes noirs bien décidés cette fois à leur faire la peau à tous) avait senti une immense fatigue l’envahir.


  Le thermique qu’il portait à bout de bras s’était mis à peser une tonne. Il l’avait lâché, titubé quelques instants puis s’était effondré.


  Une heure plus tard il expirait, totalement paralysé.


  Ce mal, s’ils en ignoraient tout, était parfaitement connu des médecins et des laboratoires de la Fédération. On l’appelait «le mal des galeries». Il avait pour la première fois frappé à bord d’une des «villes fermées» de Tychar aux premiers temps de la colonisation humaine.


  On pouvait en neutraliser préventivement les effets grâce à un sérum de synthèse mis au point trois décennies plus tôt. Mais une fois contracté, l’évolution du mal était irréversible.


  Wuhl avait alors conçu le plan de monnayer les femmes et quelques têtes pensantes de Tobor; ses conseillers avaient préparé avec soin l’audacieux raid qui lui avait permis de surgir en plein Grand Central, de s’emparer de six femmes et de huit techniciens de haut niveau et, pour faire bonne mesure, de deux ingénieurs des spacecom qui avaient eu le malheur de se trouver là au même moment.


  En dépit de l’avis de ses conseillers qui lui prédisaient que ce rapt allait inéluctablement déclencher une foudroyante charge des gardes noirs, Wuhl avait tenu bon.


  Maintenant les prisonniers effarés, assommés par ce qu’ils venaient de subir, s’approchaient de son repaire. Wuhl savait bien que s’il avait capturé de simples mineurs, personne n’aurait levé le petit doigt pour les sauver tant était grande la terreur de s’aventurer dans les galeries «oubliées» et c’était pourquoi il comptait sur l’effet de choc pour provoquer, en contrecoup, un soulèvement indigné des mineurs apeurés et forcer l’administration des mines de Tobor à parlementer.


  Car cela représentait un véritable désastre économique si l’extraction du sybellium s’arrêtait. Ce qui du reste était en train de se produire, les turboforeuses s’arrêtant l’une après l’autre.


  Tandis que Phrya titubait dans l’obscurité, remise brutalement sur ses pieds par les stropers dès qu’elle faisait mine de s’écrouler, l’énorme Wuhl, affalé sur un tas d’oripeaux au fond d’une galerie faiblement éclairée par un photophore, vit avec soulagement arriver l’homme qu’il attendait.


  Celui-ci avait une figure de fouine. Ce n’était pas un stroper mais un de ceux qui jouaient sur les deux tableaux et pointaient aux mines tout en maintenant d’étroits contacts avec les stropers. Pas gratuitement bien entendu.


  Cet homme s’appelait Estrambor.


  Revêtu du bourgeron marron des mineurs, il pénétra avec lenteur dans l’amorce de la galerie et, parvenu près d’une corde tendue à même le sol, s’assit par terre et posa soigneusement les mains sur ses genoux.


  Wuhl, qui avait assassiné son prédécesseur, savait ce qu’était la prudence et ne permettait jamais qu’on s’approche de lui. Dissimulés dans l’ombre, deux gardes étaient là pour faire respecter impitoyablement l’article unique de cette très rudimentaire étiquette!


  —Alors? Où en est-on? Quelle est la réaction? demanda Wuhl qui fixait Estrambor de ses petits yeux enrobés de graisse.


  Celui-ci se tortilla dans la boue.


  —Tu as vu juste, grand Wuhl, ils sont en train de se soulever.


  —Tu veux dire… les mineurs?


  —Oui. L’extraction s’arrête un peu partout. Tous les locotracteurs reviennent.


  —Et Algopax? Que dit Algopax?


  —Tes hommes, grand Wuhl, ont saboté le faisceau des spacetrans. Personne, en surface, ne sait ce qui se passe. Bien sûr il y a les minisubs qui tournent sans arrêt.


  Wuhl tendit la main. Surgi de l’ombre, un jeune homme de taille frêle, au visage trop beau et aux yeux alanguis, posa trois comprimés dans la paume de sa main. Wuhl avala l’un après l’autre les pilules d’euphorisant dont il se gavait jour après jour, horrifié à l’idée d’attraper lui aussi cette maladie qui paralysait ses compagnons avant de les faire passer dans l’autre monde dans les horribles convulsions de l’asphyxie.


  —Crois-tu qu’ils échangeront les femmes et les techniciens contre le sérum?


  Estrambor eut un petit rire acide.


  —Pas contre les filles et les techniciens… mais pour que le travail reprenne! Et il ne reprendra jamais si tu ne les restitues pas, grand Wuhl. La colère gronde là-bas!


  Pensif, Wuhl s’allongea à demi sur son siège et considéra gravement le garde, enfoncé dans une niche pratiquée dans la voûte et qu’Estrambor ne pouvait voir.


  —Il faut qu’ils cèdent!


  Car là était la grande question. Wuhl jouait un coup de poker et le savait. La «surface» pouvait tout aussi bien expédier une nouvelle colonne de gardes noirs. Certes il les stopperait et les emmurerait comme les précédents bien avant qu’ils n’atteignent le secteur où ils survivaient. Mais ce serait également un échec total puisque l’épidémie terrifiante les foudroierait l’un après l’autre jusqu’au dernier.


  Et s’ils se rendaient à Grand Central, ils seraient impitoyablement abattus jusqu’au dernier: tous étaient condamnés à mort, il y avait eu, au cours des années, bien trop de cadavres entre eux et les mineurs pour espérer follement qu’on leur laisserait la vie sauve.


  Estrambor secoua soudain la tête. Un sourire mauvais luisait sur sa bouche aux dents grises.


  —Là n’est pas la solution, grand Wuhl. Non, je ne crois pas… Celui que tu enverras pour demander les vaccins sera abattu. Certes les six femmes pèsent de leur poids et les ingénieurs aussi, mais jamais Grand Central ne cédera. Il préférera les sacrifier.


  —Même si le travail s’arrête?


  —Quand la surface saura ce qui se passe au fond de la mine, elle enverra bien des gardes. Mais pour rétablir l’ordre, pour mater l’émeute: pas pour nous. Et le travail reprendra.


  —Alors une nouvelle expédition? Capturer ce Melbeck dont tu m’as parlé?


  Estrambor avait toujours son mauvais sourire.


  —Melbeck ne va pas dans les galeries, il crève de peur et ne s’éloigne jamais des bâtiments de Grand Central.


  Un homme aux très longs cheveux noirs et vêtu d’un pourpoint gris déchiré en de nombreux endroits surgit dans la lumière bleutée du photophore. Il s’arrêta net à la même hauteur qu’Estrambor et s’assit aussitôt sur le sol.


  —Grand Wuhl, les prisonniers viennent d’arriver.


  —Bien. J’irai les voir…


  L’homme hocha la tête, jeta un regard méprisant de ses prunelles rouges à Estrambor, se leva avec lenteur, se sachant surveillé par les gardes invisibles, fit demi-tour et s’éloigna.


  Wuhl se massa un long moment le visage et se leva du vieux fauteuil dont les pieds s’étaient, sous son poids, profondément enfoncés dans la boue. Il rencontra le sourire engageant du jeune éphèbe qui lui servait d’amant mais l’ignora.


  —Pas de solution alors? Trois de mes hommes sont encore morts sous mes yeux il n’y a même pas une heure… et beaucoup agonisent seuls dans les galeries sans même qu’on s’en aperçoive.


  —Grand Wuhl… MOI, j’ai la solution!


  —Parle!


  —Lorsque je suis redescendu dans la mine, il y a vingt-sept jours, il se trouvait un homme et une femme qui descendaient en même temps que moi.


  —Eh bien?


  —L’homme est un simple surveillant débutant et la fille, l’une de celles que tu as fait capturer.


  —Un simple surveillant ne modifiera pas…


  —Grand Wuhl, cet homme et cette femme ne sont pas ce qu’ils prétendent être. Là-bas, en surface, ajouta-t-il en dressant l’index vers la voûte de terre, leur signalement est diffusé toutes les quatre heures dans les vidéos urbaines. Ils viennent d’ailleurs… Je veux dire, ils ne sont pas de Tobor.


  Wuhl s’approcha d’Estrambor, intéressé.


  —D’où viennent-ils alors? Que sais-tu d’eux?


  —Rien. Ou presque rien. Je ne sais pas d’où ils viennent, mais la presse a dit qu’il y avait eu une grave émeute sur Urbex-II, mais oui! Une émeute!…


  Wuhl gratta son crâne auquel la boue et la sueur plaquaient ses cheveux comme un casque immonde.


  —Les gardes noirs cherchaient plusieurs hommes d’équipage d’un vaisseau officiel –un Marauder– ils les ont presque tous retrouvés. Je dis bien presque! Certains ont même été abattus. Eux sont parvenus à s’échapper, je veux dire: l’homme et la femme. Leur vidéogramme a été partout diffusé!


  —Et tu as vu ces personnes dans le sub?


  —Et comment! Je suis absolument certain que c’était eux.


  Wuhl réfléchit un instant; de plus en plus intéressé.


  —Ils doivent être bigrement importants pour que les gardes noirs les traquent ainsi. Tu dis qu’ils se sont camouflés en mineurs?


  —Oui, grand Wuhl, du moins lui. Il se fait appeler Bob Shakes mais s’appelle en réalité Stanek Mills. Quant à la fille, on l’appelle ici Ellyn Haydn mais son véritable nom est Phrya Rutherford, je m’en souviens très bien.


  —Faut-il qu’ils aient du poids pour mobiliser les gardes noirs à leur poursuite… mais qu’ont-ils fait? Qu’ont-ils à cacher?


  —Aucune idée, grand Wuhl, mais je pense que le poids de ce renseignement amènera les autres à traiter.


  —Pas bête, Estrambor, pas bête du tout, coassa Wuhl à qui la panse rebondie faisait une silhouette effrayante… et tu dis que cette femme a été capturée?


  —Oui, grand Wuhl, par elle tu sauras tout!


  —Et… l’homme? Ce… comment disais-tu?


  —Stanek Mills. Je ne sais pas où il est, lâcha Estrambor qui bien entendu ne pouvait se douter que Mills en cet instant, totalement égaré dans les galeries, tournait inlassablement en rond, thermique au poing, le cerveau en feu et la rage au ventre.


  Wuhl pivota alors avec la lourdeur qui lui était coutumière, ses yeux rouges fixant un homme dont le visage disparaissait presque entièrement sous les cheveux blancs mais que la terre et la crasse avaient fini par recouvrir d’une répugnante croûte rouge.


  —Donne, Weldar.


  —Combien? chevrota ce dernier.


  —Trois. Ça ira.


  Le vieil homme qui, trente ans plus tôt, avait dû rejoindre les stropers pour avoir égorgé un surveillant qui l’avait vu dissimuler un quartz de sybellium dans sa bouche, remua dans l’ombre puis alla retrouver Estrambor toujours assis sur le sol pour lui remettre trois quartz de sybellium.


  —Voici pour ton renseignement, grasseya Wuhl, le double à toi si tu me dis rapidement où se trouve l’homme que tu appelles Stanek Mills. Tu ne le quitteras pas d’une semelle. Cet homme, il me le faut. Si le Suprême Conseil a lancé les gardes noirs à ses trousses depuis Urbex, alors c’est qu’il vaut dix fois son poids de sybellium. Va!


  Estrambor, ainsi que l’exigeait l’étiquette du prudent Wuhl, recula sans se lever dans la galerie jusqu’à ce qu’il soit assez loin pour pouvoir se retourner et se mêler aux autres.


  —Il faudrait que je puisse mettre la main sur ce Stanek Mills. Ce doit être un homme des plus importants, réfléchissait Wuhl, pensif. Lui ferait peut-être pencher la balance.


  Il repensa aux trois hommes qu’il avait vus mourir dans d’atroces convulsions et sentit ses terreurs l’envahir de nouveau.


  De son côté, Mills avançait toujours. Depuis deux heures il n’avait plus la moindre notion de l’endroit où il se trouvait; il savait seulement qu’il avait dû monter d’une bonne centaine de mètres dans les flancs de l’ancien volcan car à plusieurs reprises les galeries avaient emprunté d’abruptes cheminées naturelles.


  «Personne… Toujours personne, songeait-il en s’arrêtant prudemment à chaque interception de galerie. Je pourrais ainsi marcher cent ans sans jamais voir un seul.»


  Il buta contre un locotracteur désuet, du modèle de ceux qu’on employait il y avait un demi-siècle et qui se propulsaient encore sur des chenilles.


  «Dix kilomètres… J’ai bien dû faire dix kilomètres. J’étouffe, songea-t-il avec l’impression de respirer du soufre, et il y a de moins en moins d’oxygène.»


  D’un seul coup il eut la terrifiante sensation d’être irrémédiablement perdu, de s’être égaré dans le lacis de tunnels que n’occupaient pas les stropers. Il s’imagina, marchant jusqu’à l’épuisement, s’écroulant enfin dans l’obscurité sans avoir jamais trouvé quelqu’un et sentit une sorte d’indicible épouvante l’envahir.


  «Phrya! Je dois retrouver Phrya. Même si je dois en tuer cent, je la retrouverai. Ces monstres aux yeux rouges ne l’auront pas.»


  Il se remit à marcher dès qu’il eut récupéré assez de souffle; une étrange lassitude le gagnait et il avait l’impression d’avancer dans du coton. Le manque d’oxygène sans aucun doute.


  Tout à coup, dans le faisceau de ses lunettes spéciales, il discerna une vague forme assise contre une des parois de la galerie. Á ne pas s’y tromper, il s’agissait d’un homme. Un homme qui le regardait approcher.


  Mills s’immobilisa net. Si l’autre n’avait pas les lunettes, il avait sa chance; dans le cas contraire il était étonnant qu’il ne l’ait pas encore abattu ou appelé.


  «Je me suis trop profondément avancé dans leur secteur, certainement il me prend pour l’un des leurs.»


  Prenant bien soin de ne pas faire ébouler la moindre pierre, il progressa d’une dizaine de mètres, le thermique à la hanche. Mais l’homme ne bougeait toujours pas. Mills commençait à le distinguer parfaitement dans l’espèce de halo verdâtre dû à la vision nyctalope.


  Il s’accroupit, épaula le thermique et chuchota:


  —Eh toi! Toi, l’homme!


  Il s’était attendu à ce que le guetteur saute sur ses pieds pour l’identifier. Aucune réaction.


  Surpris mais prudent, il appela de nouveau. Sans plus de succès.


  Alors il marcha froidement vers le stroper et eut un recul épouvanté: le squelette le regardait en ricanant. Ses vêtements seuls lui avaient conservé forme humaine en ne permettant pas à ses os de s’éparpiller au fur et à mesure de la désintégration des chairs.


  «Par les chiens d’enfer… Finir comme ça! Il a dû se perdre sans doute. Comme moi en ce moment.»


  Avec une intense répulsion, il observa le cadavre et sentit un long frisson glacé couler dans son dos en songeant que dans dix heures, dans cent heures, il s’adosserait peut-être lui aussi à la paroi, épuisé, incapable de continuer à mettre un pied devant l’autre, à demi étouffé. Et qu’il attendrait la mort lui aussi.


  Brusquement il tourna le dos à l’horrible dépouille et continua son chemin.


  «Marcher lentement… surtout marcher lentement… pas comme je l’ai fait jusqu’à présent… Ne pas étouffer!»


  Il tomba sur l’amorce d’une galerie étroite et sinueuse et scruta le sol. Des milliers de traces de pas, des traces de pieds nus et de bottes s’y entrecroisaient dans les deux sens. Mais comment savoir celles qui dataient de dix ans et s’il y en avait de récentes dans cet univers qui ne connaissait nulle érosion?


  Il choisit la galerie étroite, fit une centaine de mètres et s’immobilisa net lorsqu’il perçut du bruit.


  «De l’eau… Ma main à couper qu’il s’agit d’une cascade… quelque chose qui coule…»


  Moins de cent mètres plus loin il déboucha dans une grotte que traversait une véritable forêt de stalactites et de concrétions calcaires. De l’eau coulait dans une vasque et se ramifiait enfin en mille serpentins pour cascader dans un petit torrent.


  «Une rivière… Ils doivent fatalement avoir besoin d’eau pour survivre… Si je la suis…»


  Il découvrit peu après le sentier nivelé par des milliers de pas et qui longeait les cascatelles. Il s’y engagea, posant prudemment le pied au sol pour ne pas glisser en dépit de la déclivité.


  Trente mètres plus loin à peine, il trouva une ancienne réserve de piles à combustibles totalement rongée par la rouille.


  Ses cheveux se dressèrent sur sa tête lorsqu’il buta sur le corps allongé derrière. Il fit un bond en arrière.


  Mais plus un souffle de vie n’agitait ce stroper qui avait dû, ses dernières forces l’abandonnant, se traîner jusqu’au ruisseau, peut-être pour étancher une inextinguible soif provoquée par son agonie.


  Bourgeron marron… cet homme n’est pas mort il y a vingt ans, lui… Il vient de mourir… Donc ils ne sont pas loin…


  Il ne croyait pas si bien dire. Un stroper surgit soudain dans le halo verdâtre qui constituait toute la vision de Mills. Il déboucha d’une simple excavation dans une galerie annexe et marcha rapidement sur Mills qu’il semblait ne pas avoir vu.


  —Halte! Ne bouge plus!


  L’homme éclata d’un gros rire.


  —Qu’est-ce qui te prend?


  Le stroper ne bougeait pas, médusé, visiblement incapable de réaliser qu’un «étranger» était parvenu à s’infiltrer si loin dans «son» territoire.


  —Qui es-tu? demanda-t-il enfin, d’une voix moins assurée cette fois.


  Mills appuya le convecteur du thermique sur son front.


  —Aucune importance. Écoute-moi bien: ta vie sauve contre un renseignement. Un simple renseignement… Vous venez d’effectuer un raid sur Grand Central. Vous avez enlevé des personnes. Question: où sont elles?


  L’homme ouvrit d’énormes yeux rouges. Atterrés. Son visage s’était brusquement constellé d’une myriade de gouttelettes de sueur. La sueur visqueuse et froide, celle de l’épouvante.


  —Je… je ne sais pas, balbutia-t-il. Je ne savais même pas qu’il y avait eu une expédition.


  —Tu as trois secondes! Trois secondes pour me dire où vous vous terrez tous comme des rats. Cela, tu ne peux pas l’ignorer!


  L’homme, rendu hideux à cause des plaques de crasse et de boue qui lui recouvraient tout le corps, s’était mis à trembler de tous ses membres, ses yeux de nyctalope lui permettaient de voir comme une tache plus claire le visage de Mills presque aussi bien que celui-ci le voyait avec ses lunettes S. Et le visage de Mills à cet instant exprimait tant de haine, tant de désir de meurtre, qu’il comprit qu’il n’avait aucune chance d’échapper.


  —En bas, fit-il… (Il montra le sol boueux le long du ruisseau)… en bas. Deux galeries… mais tu n’entreras jamais!… Il y a des guetteurs partout… Wuhl a tellement peur de se faire assassiner…


  —Deux galeries? Où sont-elles?


  —La première à droite, un ancien parking de locotracteurs, la seconde est éclairée par un photophore… mais je ne sais rien sur ce raid ou ces prisonniers.


  Mills pinça les lèvres et effleura du bout du pouce le sélecteur de tir-laser. La fulgurance du trait de feu l’éblouit de longues secondes. Lorsqu’il rouvrit les yeux, l’homme se tortillait sur le sol, la tête presque totalement détachée du reste du corps.


  Empli de haine et de révolte, Mills le considéra froidement, comme on regarde un ver de terre qu’un coup de bêche vient de tronçonner en deux, secoua la tête et continua son chemin.


  —Vermine! jura-t-il. Vermine…


  Inquiet de ce que le très bref éclair du laser ait pu attirer l’attention, il continua à descendre le long du ruisseau.


  Bien que le volcan ne soit plus en activité depuis d’innombrables siècles, l’eau était tiède et fumait par endroits. L’humidité de l’air était telle que les vêtements de Mills furent littéralement trempés en quelques minutes.


  Il trouva la galerie sur sa droite et y coula un regard prudent.


  Personne, sinon une vingtaine de locotracteurs qui achevaient de pourrir et de se décomposer.


  Mills allait reprendre sa progression lorsqu’il entendit des voix. Á peine perceptibles. Probablement dans une galerie annexe.


  Il ne fit qu’un bond sous le premier locotracteur. Celui-ci avait fini par s’affaisser sur le côté droit et avait basculé, offrant un rempart autant qu’un poste d’observation providentiel.


  «Les voix se font plus fortes… Ils doivent être sept ou huit…»


  Il bondit vers le locotracteur suivant, le contourna, plongea derrière celui d’après, rampa vers le dernier et parvint ainsi, par une succession de marches sinueuses et de sauts rapides, près d’un ancien silo d’habitation.


  «Á l’intérieur! Ils sont tous à l’intérieur… Les dépasser, c’est aussi les laisser derrière moi. Les tuer tous, c’est…»


  Mills sentit brusquement une présence dans son dos. Il se retourna d’un bloc. Pas assez vite cependant: le thermique lui fut arraché d’un formidable coup de pied et alla sonner sur la paroi proche. Á la même seconde l’homme se rua sur lui et tous deux roulèrent au sol.


  —Par ici! J’en tiens un! Par ici!


  Le stroper, bien que Mills lui serrât la gorge, parvint à appeler. En quelques secondes il se produisit un terrible remue-ménage ponctué de cris et d’appels dans l’ancien silo. Deux, puis trois, puis quatre stropers surgirent, cherchant à comprendre ce qui se passait.


  En dépit de sa force, l’homme qui se battait contre Mills ne faisait pas le poids. Mills parvint à se dégager, attrapa ses cheveux poisseux et lui claqua trois fois la tête contre un roc proche. Le sang jaillit aussitôt. Totalement vert. Alors Mills retourna l’homme sur le dos, mit ses deux mains, doigts mêlés, sur son front et tira violemment en arrière.


  Les vertèbres cervicales se brisèrent aussitôt. Le stroper qu’il chevauchait eut un tel soubresaut qu’il faillit le désarçonner et retomba inerte sur le sol.


  Tué net.


  Alors Mills eut l’impression que toute la mine lui dégringolait dessus. Il poussa un cri bref, tenta de faire face. Ses lunettes lui furent arrachées et il fut instantanément plongé dans l’obscurité la plus profonde. Á demi groggy, il agrippa à tâtons les vêtements d’un homme qui se trouvait devant lui, reçut un second coup de barre de fer sur le crâne et s’effondra, privé de connaissance.


  Á trois cents mètres de là à peine mais sur un niveau inférieur, Phrya dormait, épuisée tant physiquement que nerveusement par la longue marche en milieu confiné qu’elle avait dû fournir. Elle était parvenue à s’assoupir depuis quelques minutes lorsqu’elle fut réveillée en sursaut par la fugace impression d’un mouvement insidieux dans l’ombre épaisse; quelqu’un se déplaçait parmi les prisonniers. Ou peut-être étaient-ils plusieurs.


  Elle s’assit et, craintive, ramena les jambes sous elle, épiant le moindre son.


  Brusquement il se produisit un choc, une amorce de cri vite étouffé puis plus rien sinon le bruit de quelqu’un qui essayait de se débattre.


  Phrya avait beau écarquiller les yeux, elle ne voyait ni les trois hommes qui, avec la complicité de ceux qui gardaient l’entrée du tunnel s’étaient jetés sur l’une de ses compagnes et la bâillonnaient férocement tout en arrachant ses vêtements ni ceux qui, lentement, sournoisement convergeaient vers elle.


  Il s’agissait de stropers que la présence de femmes parmi eux avait rendus totalement fous et qui avaient monnayé leur entrée dans le tunnel en même temps que le silence des gardiens.


  Lorsqu’elle perçut un gémissement bref, Phrya commença à réaliser ce que subissait la technicienne qui avait été enlevée en même temps qu’elle. Elle serra les dents, en proie à une épouvantable panique.


  Dans l’ombre, elle sentait bien que la fille se débattait frénétiquement –à l’aveuglette. Mais que faire contre deux ou trois monstres bien décidés à assouvir leurs instincts les plus bas sur une fille sans défense, plaquée au sol et par surcroît rendue totalement aveugle en raison de l’obscurité?


  Soudain résonna un cri bref. Le juron d’un homme qui venait d’être mordu. Cela venait d’une autre direction. Enfin tous entendirent le halètement d’une fille forcée.


  Phrya ferma les yeux. Ce n’était même plus un cauchemar qu’elle vivait mais l’horreur. L’horreur à son paroxysme. L’idée atroce l’effleura qu’elles n’avaient été enlevées que pour assouvir les plaisirs des stropers et qu’elles allaient mourir là, dans l’ombre obscure de cette ignoble caverne.


  C’est alors qu’une main se resserra sur sa gorge. Elle ouvrit la bouche pour crier mais quelqu’un la bâillonna aussitôt.


  Ils sont plusieurs, songea-t-elle avec effroi.


  L’homme qui s’était silencieusement approché d’elle la coucha au sol d’une seule et puissante poussée. Deux autres l’empêchèrent de se débattre en lui bloquant bras et jambes.


  Phrya sentit des mains monstrueuses passer sur ses seins, s’infiltrer sous ses vêtements, des doigts crochus la griffer en croyant la caresser, la dénuder avec une violence maladroite et une avidité terrifiante.


  —Non! Non! Non! Je ne veux pas! Pas ça! cria-t-elle dans son bâillon. Je ne veux pas…


  Elle se sentit inexorablement écartelée, frappée même pour la rendre plus docile. Elle voulut se retourner, se soustraire à l’abominable étreinte. L’homme qui s’approchait d’elle eut un sourire monstrueux qu’elle ne vit pas, contempla un instant sa nudité offerte puis se pencha sur elle.


  Phrya poussa un véritable hurlement lorsqu’elle se sentit pénétrée, fouillée, souillée. Un hurlement qui ne fut qu’un vague soupir. Les mains qui la paralysaient serraient ses membres écartelés comme des étaux. Une bouche monstrueuse tenta de prendre ses lèvres.


  Alors commença l’immonde possession.


  Á deux pas de là, un groupe de stropers rampait vers une autre fille qui, affolée, tournait la tête en tous sens, incapable de les voir seulement approcher.


  Dans le fond de la galerie résonna un cri bref, déchirant. Presque aussitôt interrompu net par un choc sourd suivi d’un rire dément.


  CHAPITRE X


  Et ce que tout le monde appelait «la surface», mais qui était en fait la direction de ce gigantesque complexe d’extraction des mines de Tobor, capitula.


  Non pas bien sûr pour sauver les stropers de cette épidémie providentielle qui allait décimer leurs rangs, non pas pour enrayer la grève devenue totale des mineurs et reprendre l’extraction du sybellium.


  Mais sur ordre express du Head Galactic Council!


  Un certain Waford, un des Sages du Suprême Conseil, avait mené sa péroraison de main de maître, là-bas, dans la grande pyramide de Sérafipolis à Altaïr.


  Le conseil s’était réuni dès qu’avait été connue la nouvelle selon laquelle on avait retrouvé les traces de Stanek Mills et de Phrya Rutherford; ceux qui avaient VU et VECU l’apparition des non-humains sur Cyclops.


  —Eh bien nous y voilà! avait-il crié du haut de la tribune de cristal. Croyez bien que j’ai une admiration profonde, une admiration sans bornes pour ces deux êtres que vous et moi avons condamnés à mort et que nous poursuivons depuis Cygnus-III.


  Il marqua un temps d’arrêt en se tournant, faussement attristé, vers Raleigh, Demia et les autres compagnons dont un jour le vieux Willoughby avait fait partie avant de prendre la décision folle de transgresser les lois du Suprême Conseil.


  —Je sais qu’aux yeux d’une morale primaire, celle des civilisations antiques, nous jouons le mauvais rôle. Toute la Fédération aux trousses d’un malheureux couple dont le seul crime est d’avoir été présent à un lieu et un moment où il fallait pas! Mais vous tous, avez voté la mort. Par sagesse. Cette sagesse qui nous unit pour conduire les destinées de la race humaine et le peuplement harmonieux de la galaxie.


  Les compagnons, qui avaient de longs jours follement espéré que Mills et Phrya, témoins vivants de la VERITE, seraient sauvés et pourraient un jour témoigner, baissaient la tête.


  Tout espoir était désormais perdu.


  —En conséquence, bien qu’il me répugne, bien qu’il VOUS répugne de procurer ce sérum à ces tueurs, à ces assassins retranchés dans leur fourmilière, bien qu’il soit terrible pour nous de céder à leurs exigences et prolonger ainsi la survie de ce peuple de criminels, nous céderons. Nous céderons pour que Mills et Rutherford nous soient livrés et que nous puissions nous assurer –enfin– de leur exécution!


  Dans l’immense salle, il se produisit un grand silence. Au sommet du dôme la grande plaque fluorescente commençait à se colorer en orange vif, preuve qu’on allait procéder au vote.


  Raleigh, un des compagnons qui avait aidé les deux fugitifs –et bien entendu Willoughby– pendant toute leur fuite, jeta un regard désemparé à Demia et Thornby qui, eux aussi, voulaient que les mensonges d’Irkham soient enfin dénoncés, que la vérité se fasse jour même si les structures philosophiques et religieuses qui assuraient la stabilité du monde des humains devaient en être bouleversées.


  —Nous voterons donc, à contrecœur, l’acceptation des conditions de ce… euh… Wuhl! Trente tonnes de packs nutritifs et trois mille doses de sérum contre ce mal des galeries qui les décime… pour le sauvetage de tous les captifs enlevés. Ensuite nous procéderons à… l’élimination physique des deux condamnés.


  Waford s’enveloppa d’une manière emphatique dans sa toge blanche et quitta l’estrade. Le vote allait avoir lieu. Le destin de Mills et de Phrya était définitivement scellé.


  Wuhl triomphait… pour des raisons qui lui échappaient.


  Le mensonge aussi.


  *

  * *


  —Assis! Tout le monde assis! hurla une voix.


  Immédiatement les coups se mirent à pleuvoir. On entendait le choc sourd des crosses, des bâtons ou des barres de fer sur les épaules et le dos des captifs.


  Ceux-ci, bien qu’ils n’étaient restés qu’une soixantaine d’heures aux mains des stropers, étaient en bien piètre état. Les femmes essentiellement, qui n’avaient pratiquement plus de vêtements et marchaient totalement nues sous les regards lubriques des monstres de la nuit.


  Tous se laissèrent tomber au sol. Les moins rapides reçurent une dégelée de coups.


  —Bande d’enfoirés, si je voyais clair, je vous jure… cria Stanek Mills dont on venait de sabrer la nuque.


  Phrya se redressa, électrisée par la voix proche.


  —Stan! Stan!


  Mills, bouleversé, sauta sur ses pieds.


  —Phrya, où es-tu?


  Le premier coup lui tomba immédiatement sur l’épaule, l’autre lui fit éclater les chairs sur le côté droit du visage. Il se recroquevilla, reçut un terrible choc sur la nuque, ploya les genoux et s’écroula sur deux techniciens recroquevillés au sol.


  Car les stropers avaient quelques raisons d’être nerveux.


  L’échange allait s’effectuer d’une minute à l’autre et ils avaient atteint l’endroit le plus proche où ils pouvaient avancer sans risquer une charge des gardes noirs, qui maintenant, amenés par groupes de cinquante à chaque rotation des minibus, grouillaient littéralement dans les galeries désertées des mineurs.


  Kalwax, un stroper qui avait «vingt ans de galerie» et surtout la confiance de Wuhl, avançait en compagnie de deux gardes du corps armés de thermiques dans la dernière galerie qui le séparait encore du lieu où devait s’effectuer l’échange.


  Et Kalwax était des plus inquiets. Tout cela lui semblait bien trop beau; il redoutait un piège de dernière seconde et savait que s’il arrivait quoi que ce soit, Wuhl le ferait abattre sans l’ombre d’une hésitation.


  —Les voilà! prononça à voix basse un des hommes qui l’accompagnaient.


  Kalwax avait lui aussi aperçu la faible luminescence au bout du tunnel, lumière qui annonçait l’approche des mines en activité.


  Il ralentit l’allure, terriblement tendu d’un coup.


  Á cet instant une voix géante mugit sous la voûte.


  —Attention! Vous devez approcher seul! Et sans arme!


  Kalwax hésita. Finalement il tendit son thermique à l’un de ses gardes du corps et ordonna:


  —Restez ici, ne bougez pas. Si je ne suis pas revenu d’ici dix minutes c’est qu’il y a eu piège. Alors disparaissez avec les prisonniers.


  Il s’aventura seul dans le tunnel et déboucha au bout d’une trentaine de mètres dans une zone brillamment illuminée à l’orée de laquelle il dut s’arrêter de longues secondes pour permettre à ses yeux douloureux de s’accoutumer à nouveau.


  Il distingua alors les gardes noirs alignés au coude à coude au fond de la galerie. Devant eux: Melbeck qui le regardait approcher et deux autres hommes aussi qu’il ne connaissait pas.


  —Sans doute des types de «la surface», songea-t-il.


  —Approche! Il ne te sera fait aucun mal.


  Melbeck devait porter un micro-plastron car sa voix avait tonné dans l’ombre.


  —Baissez les lumières, je suis ébloui, cria Kalwax dont les yeux se mouillaient de larmes.


  La plupart des projecteurs s’éteignirent aussitôt.


  Kalwax avança jusqu’à Melbeck qui s’était flanqué d’un garde noir nommé Stacy Bloom mais qu’il n’avait jamais vu.


  —Où est la nourriture? demanda-t-il. Et le sérum?


  Melbeck, qui le toisait avec un mépris teinté de répugnance, dit d’une voix brève:


  —Venez!


  —Non, lâcha Kalwax, je ne passerai pas derrière le cordon des gardes; faites-les reculer d’abord.


  Stacy Bloom aboya un ordre et la ligne fit aussitôt quelques pas en arrière, dévoilant trois locotracteurs surchargés de doses nutritives en pack.


  —Le sérum?


  —Dans le second, précisa Melbeck.


  —On peut voir?


  —Certainement.


  Les trois hommes se dirigèrent vers les locotracteurs et, avec une prudence de serpent, le stroper ouvrit plusieurs containers et observa longuement les flacons de sérum ainsi que les trois pistolets médicaux pour les injections de masse.


  —Inutile de vérifier, tout est conforme, précisa Melbeck, j’ai moi-même vérifié.


  —On dit ça! On dit ça!


  Kalwax prit plusieurs packs de nourriture et les posa sur le sol, puis il grimpa dans le premier locotracteur et fouilla celui-ci jusqu’à ce qu’il puisse mettre à jour un container posé au fond. Il l’ouvrit, en inventoria le contenu et hocha la tête. Satisfait.


  —Nous allons venir prendre les caisses une par une, proposa-t-il, sachant que près de deux cents stropers attendaient dans une galerie avoisinante le signal de l’un de ses gardes du corps.


  —Non. Trop long! réfuta Stacy Bloom. Ces locotracteurs ont été mis sur manuel. Il suffit de les conduire: on vous les cède avec leur chargement.


  Kalwax ne put dissimuler un sombre sourire: la victoire de Wuhl était encore plus complète qu’il n’avait osé l’espérer.


  —Alors c’est bien; je vais appeler mes gardes.


  —Les prisonniers?


  —Ils sont là. Ils attendent.


  —Je veux les voir, exigea Stacy Bloom. Les voir d’abord!


  Kalwax hésita. L’instant décisif était arrivé. Il fallait qu’une des deux parties fasse confiance à l’autre. Ne serait-ce que pendant trois ou quatre minutes, sinon il n’y avait pas d’échange possible.


  Il scruta Melbeck qui s’était reculé, et Stacy Bloom dont les yeux froids le disséquaient littéralement. Son sang s’était mis à battre plus vite. Il avait d’un seul coup l’impression que le silence s’était fait anormalement compact.


  Alors il se tourna vers la ligne des gardes; tous étaient armés du thermique; il leur suffisait d’une fraction de seconde pour vitrifier tout ce qui se trouvait dans l’amorce du tunnel.


  —Alors, on se décide? Vous avez vu la nourriture et le sérum, nous on n’a pas vu le moindre prisonnier! fit Stacy Bloom.


  La tension commençait à croître vertigineusement.


  Dans l’amorce du tunnel un des gardes du corps de Kalwax poussa son compagnon du coude et plongea au sol, thermique à l’horizontale.


  —Soit. Je vais mettre un pilote sur chacun de ces tracteurs. Lorsqu’ils démarreront, les prisonniers arriveront. Il se passera alors plus d’une minute avant que les tracteurs ne disparaissent, ce qui vous donne une garantie de notre honnêteté.


  —Ne prononcez pas des mots pareils, je vous en prie! ricana Stacy Bloom.


  —D’accord, trancha Melbeck en épongeant son cou et son visage de la sueur qui y coulait.


  Kalwax retourna alors dans l’ombre maléfique de son monde obscur. Il en resurgit quelques secondes plus tard accompagné de deux hommes qui se mirent au volant des tracteurs dont la turbine siffla aussitôt.


  —Maintenant faites très attention! lui susurra Stacy Bloom à l’oreille. Très, très attention. J’ai deux cents gardes derrière moi et nous pouvons faire un carnage. La situation n’est pas la même qu’il y a trente ans, n’en doutez pas!


  Kalwax haussa les épaules et s’installa sur le premier locotracteur.


  Il leva alors le bras et tous entendirent un piétinement précipité dans la galerie noyée d’ombre.


  Totalement nue, une femme qui courait vers la lumière comme un papillon vers la flamme qui va le consumer apparut, échevelée, les yeux agrandis d’horreur, l’air d’une folle. Une autre surgit peu après, soutenue par deux techniciens rouges de terre et de boue.


  —Je peux y aller? ricana Kalwax.


  —Attendez encore un peu.


  Mais il n’y avait pas eu félonie: trois techniciens arrivèrent encore, l’air hébété, puis deux femmes qui se soutenaient l’une l’autre. L’une d’elles s’accrochait au morceau de tissu qui lui couvrait les seins et le pubis comme un naufragé à sa bouée.


  —Bande de salopards! gronda Melbeck, vous avez vu ce que vous en avez fait!


  —Maintenant vous me laissez démarrer ou j’interromps le transfert! gronda Kalwax.


  Melbeck hésita.


  —C’est bon. Allez-y. Fichez le camp, espèce de monstre, vous avez gagné!


  —Exact. Une fois de plus!


  Le locotracteur démarra dans le mugissement de sa turbine, aussitôt suivi par les deux autres, peu soucieux de rester à la traîne.


  Deux techniciens, qui avaient conservé un semblant de dignité et refusé de se mettre à courir apparurent, sortant de l’obscurité, les mains sur les yeux, aveuglés qu’ils étaient par la lumière pourtant diffuse des projecteurs.


  Á cent mètres d’eux, Mills reçut un coup de pied.


  —Á toi!


  Il se leva, marcha d’abord à tâtons, puis aperçut la lumière et se mit à courir. Une silhouette titubait devant lui: il la rattrapa en deux bonds.


  —Phrya! Phrya! Tu es donc là…


  Mais la jeune femme, dont les vêtements en charpie laissaient voir quasiment la totalité de son anatomie, marchait comme un automate droit devant elle, les yeux fixes et l’air hagard.


  —Phrya, ainsi nous avons passé des heures côte à côte sans même le savoir…


  —Stan… par pitié ne me touche pas! Je ne veux plus qu’on me touche. Jamais plus…


  —Mais, souffla-t-il, éberlué, c’est moi, Stan.


  —Même toi… je ne veux plus voir personne. Jamais! Comprends-tu?


  —Non! fit-il au moment où ils débouchaient en pleine lumière.


  Ils papillotèrent des yeux, entendirent le mugissement de locotracteurs qu’ils virent passer à leur hauteur, lancés à toute vitesse, leur conducteur n’ayant aucun mal à les diriger dans l’obscurité.


  Côte à côte, Mills et Phrya atteignirent enfin le cercle de lumière.


  Melbeck, qui savait ce qui allait se passer, leur tourna immédiatement le dos et rejoignit les femmes et les hommes qui venaient d’échapper à leurs bourreaux.


  —Les voilà, ce sont eux! s’exclama Stacy Bloom. Emparez-vous d’eux.


  Sans avoir eu le temps de faire un geste, les deux fugitifs, éberlués, se virent entourés par les gardes noirs dont la ligne s’était refermée sur eux comme l’anneau d’un gigantesque serpent.


  —Vous pouvez vous vanter de m’avoir fait courir, Mills! triompha Stacy Bloom.


  Il s’approcha alors d’un de ses adjoints.


  —Application du plan prévu. Évacuation immédiate sur la surface. Donnez-leur des vêtements.


  Comprenant enfin ce qui arrivait, Phrya s’écroula dans les bras de Mills qui, atterré, n’avait eu encore aucune réaction.


  Ils furent poussés vers l’arrière et croisèrent les autres femmes et les techniciens qu’on emmenait avec force prévenances vers Grand Central. Eux furent plaqués contre une paroi tandis qu’un garde grognait:


  —Attendez ici sans bouger, on va vous donner des frusques.


  Stacy Bloom se frottait les mains. Cette fois c’était bien la fin. Et la fin qu’avait décidée le Suprême Conseil. Il n’était pas fâché d’en finir avec ces deux diables qui lui avaient donné plus de soucis que trois mille mineurs réunis.


  Satisfait, presque joyeux, il héla un de ses subordonnés.


  —Tuddman? La boîte!


  L’homme qui portait deux aigles sur son pectoral gauche s’approcha aussitôt.


  —Allez-y, Tuddman!


  Le garde appuya sur une touche et une lumière rouge s’alluma. Lorsqu’il appuya une seconde fois toute la mine se mit à gronder, comme si tout à coup tout le vieux volcan se réveillait. Dix secondes plus tard il se produisit un formidable appel d’air et l’on entendit le bruit tant redouté des galeries qui s’éboulaient les unes après les autres.


  —Voyez-vous, Tuddman, je viens de venger nos camarades d’il y a trente ans. Il n’y avait pas que des packs nutritifs à bord de ces locotracteurs!


  CHAPITRE XI


  —Tenez, mettez ça!


  Le garde noir jeta quelques vêtements aux pieds de Mills et de Phrya.


  Du fond de la galerie, Stacy Bloom regardait Tuddman remonter vers lui. Il l’interrogea du plus loin qu’il put se faire entendre.


  —Alors?


  —Il arrive… Il sera là dans une minute.


  Tuddman arriva à hauteur de son chef et jeta, suffisamment bas pour ne pas être entendu:


  —Les nouvelles ne sont pas bonnes. C’est la pagaille noire à Grand Central. Cette fois ça va mal tourner, sûr!


  Stacy Bloom se mordit les lèvres jusqu’à ce qu’elles deviennent violettes et s’approcha des deux condamnés en train de s’habiller avec des gestes incertains.


  La turbine du locotracteur commençait à se faire entendre.


  Des mineurs redescendaient, turboforeuse sur l’épaule, abandonnant leur poste de travail. Ils jetaient des regards hostiles mais passaient leur chemin sans rien dire.


  Du moins pour le moment.


  Stacy Bloom contempla Phrya qui se trémoussait pour parvenir à enfiler une tunique de couleur bleu sombre trop juste pour elle puis détourna le regard lorsqu’il entendit son second demander:


  —On pourrait faire ça ici tout de suite et être débarr…


  —C’est ça! Avec ce qui se passe à Grand Central!


  —Je veux dire les galeries sont idéales pour…


  —Pas question! Si jamais un seul surveillant sait que nous avons abattu l’un des leurs, alors ils voudront nous étriper, je devrai ordonner de tirer et ce sera le carnage. Ils sont armés eux aussi, ne l’oubliez pas… Et dans l’état où ils sont en ce moment…


  Le locotracteur surgit, s’orienta vers eux dès la dernière balise et s’immobilisa avec son chuintement pneumatique.


  —«Avec discrétion», a ordonné le Suprême Conseil, avec DISCRETION, jeta hâtivement Stacy Bloom avant d’aboyer:


  —Embarquez-les!


  Mills, dont les jambes flageolaient sous lui, trouva encore la force d’aider Phrya à se hisser sur la plateforme et s’assit près d’elle. Les trois gardes montèrent derrière eux et Stacy Bloom, comme son subordonné, à l’avant.


  Le locotracteur démarra dès que le nouveau code de localisation lui fut injecté.


  —Le bout du voyage, articula Mills, cette fois c’est bien la fin.


  Phrya leva vers lui son visage qu’encadraient ses magnifiques cheveux couleur de feu maintenant encroûtés de sueur et de terre.


  —Tu sais… à quoi bon vivre maintenant! Après ce que j’ai dû subir, je me fais horreur… tout me fait horreur… même toi!


  Il baissa la tête. Dans la nuit opaque il avait entendu et compris ce qui se passait autour de lui lorsqu’il était captif des stropers et savait parfaitement les ignobles sévices que la jeune femme avait dû endurer des heures durant.


  Le locotracteur déboucha dans l’immense caverne. Celle-ci retentissait de clameurs et de coups de sifflet. Des centaines de mineurs encerclaient la baraque principale dont un côté flambait. Une longue connexion électrique, dont la gaine avait fondu, jetait d’incroyables rafales d’étincelles éblouissantes.


  Les gardes noirs, privés d’ordre, s’étaient regroupés entre deux immenses stalactites et attendaient.


  Mais les émeutiers s’occupaient surtout de mettre en pièces le contenu d’un vaste bâtiment et les surveillants bien entendu avaient basculé en bloc de leur côté.


  Pas le choix!


  —Quand il va falloir calmer tout ça, alors ça sera le massacre! prédit Tuddman, lugubre.


  Mais Stacy Bloom ne pensait qu’à l’exécution de ses deux captifs. Il savait que c’était là sa mission primordiale. D’autant plus qu’il s’était déjà lourdement fait taper sur les doigts après l’émeute d’Urbex-II qu’il n’avait su prévoir.


  Comme si on pouvait prévoir l’impensable…


  Il modifia les instructions du locotracteur et celui-ci fit un large détour avant d’approcher du quai désert.


  Le minisub attendait, trappe d’embarquement ouverte.


  —Descendez!


  Mills leva les yeux, vit le regard froid du garde qui le surveillait puis le convecteur du thermique à quelques centimètres de son visage et se leva.


  Ils s’enfoncèrent furtivement dans les flancs du sous-marin, à l’insu de la foule qui vociférait à cent mètres de là.


  —Asseyez-vous là! ordonna Stacy Bloom.


  Gris de terreur, Mills se laissa tomber sur un siège, Phrya à côté de lui et les gardes autour d’eux.


  La trappe se referma avec son bruit lugubre et le sous-marin se décolla du quai quelques minutes après.


  Il avait appareillé si lentement que personne n’avait eu l’impression de bouger. Ils ne surent qu’ils étaient sortis des flancs du volcan que lorsqu’il prit une forte flèche pour se hisser vers la surface de l’océan rouge.


  La main de Phrya se glissa dans celle de Mills.


  —J’ai peur, Stan… Si tu savais comme j’ai peur…


  Il serra les dents, incapable de répondre.


  Á deux pas de lui, Stacy Bloom, le visage indéchiffrable, le regardait en se demandant quel crime hors du commun il avait bien pu commettre pour avoir été condamné par le Conseil Suprême lui-même et poursuivi d’un bout de la galaxie à l’autre!


  Il en ressentait presque une sorte de frayeur intérieure et n’avait plus qu’une hâte: en finir avec ces deux êtres trop mystérieux. Ou trop maudits.


  Le sous-marin fit surface au bout d’une dizaine de minutes et, à vitesse réduite, se dirigea vers l’île.


  Le sommet du volcan, arasé par les pluies millénaires, avait fini par constituer un vaste plateau sur lequel avait été bâti le vieux pénitencier, un siècle plus tôt. C’était l’époque où l’on imaginait encore qu’on pourrait extraire le sybellium directement à partir de la surface.


  Les deux condamnés sursautèrent lorsque la trappe s’ouvrit en grinçant longuement sur son unique vérin.


  —Stan… Oh… Stan… Jamais je n’ai ressenti… c’est épouvantable…


  —Ce ne sera rien… tu verras, ce ne sera rien…


  —Allez debout! Dirigez-vous vers la trappe.


  Il dut aider la jeune femme, blanche comme une morte, à se dresser sur ses jambes et la soutenir pendant qu’elle montait en titubant la rampe inclinée.


  Ils débouchèrent dans l’ancien port du pénitencier dont il ne subsistait qu’un vieux quai aux pierres ébréchées et moussues que les pluies perpétuelles rendaient glissantes.


  Au fur et à mesure qu’ils avançaient sous l’averse diluvienne, ils voyaient apparaître la silhouette fantomatique des grues, celle des anciens locotracteurs et des vieux bâtiments dont la plupart s’étaient effondrés sur eux-mêmes.


  —J’ai si peur, Stan, répéta Phrya d’une voix altérée.


  Il marcha dans une flaque amassée dans une ornière.


  —Tu sais… je n’ai jamais entendu crier quelqu’un abattu au thermique, la mort doit être foudroyante. On ne sentira rien.


  Il avait dit cela surtout pour se rassurer lui-même.


  Lorsqu’ils débouchèrent dans ce qui avait dû être la place principale du pénitencier, il sut qu’il touchait enfin le bout de son calvaire. La marche au supplice s’achevait enfin. C’était là, sur cette place déserte et sans témoin, qu’ils allaient être carbonisés l’un après l’autre.


  Sur leur droite s’ouvrait l’amorce de trois galeries divergentes dont les étais s’étaient tous plus ou moins effondrés. Ils reçurent sans surprise l’ordre de se diriger vers l’une d’elles.


  —Halte! Retournez-vous!


  —C’est fini, articula Mills. C’est fini.


  Phrya mit la main dans la sienne. Elle avait l’impression que le sol se dérobait sous elle, que tout s’était mis à tourbillonner.


  Pressés d’en finir et surtout de se soustraire à cette pluie épaisse et qui tombait sans discontinuer, les trois gardes s’alignèrent à dix pas d’eux et Stacy Bloom vint se placer sur le côté tandis que Tuddman restait en arrière.


  Stacy Bloom ouvrit la bouche. Il leva le bras. Un gigantesque éclair fulgura dans l’air. Et presque aussitôt une avalanche de sphères lumineuses croula de toute part.


  Certaines tombaient du ciel comme la pluie, surgissaient des ruines, rebondissant aux moindres aspérités du terrain, ou encore filaient en oblique comme des grappes de projectiles.


  Éberlué, un garde se retourna vers Stacy Bloom comme pour l’appeler à l’aide.


  —Les perles de lumière! Les perles de lumière! hurla Mills, exactement comme sur Cygnus-III!


  Celles-ci s’amassèrent en une formidable couronne lumineuse et bruissante, tournant comme un maelström fou.


  Affolé, un garde tira une fois, deux fois, puis une longue impulsion continue qui vitrifia le sol dans un rejaillissement de pluie vaporisée à vingt mètres de là.


  —… comme à Cygnus-III, répétait Phrya.


  Un garde lâcha son thermique, fit demi-tour et détala vers l’océan proche. Il traversa le tourbillon et en ressortit, une nuée de boules bleues agglutinées à son dos. Il fit encore quelques mètres, tituba, ploya les genoux et s’abattit dans une flaque d’eau.


  —C’est prodigieux! Rappelle-toi, Phrya, c’est exactement ce que l’on a vu à Cygnus. Elles vont nous prendre! Comme le vieux Bender! Comme Pavel! Haller! et tous les autres!


  Il n’eut pas le temps d’en dire plus. Rompant leur anneau de feu, toutes les perles lumineuses se jetèrent sur eux. Lorsque l’une d’elles se posa sur sa nuque, Mills sentit un grand froid l’envahir. Il voulut enlacer Phrya, «partir avec elle», mais déjà il ne sentait même plus la main de la jeune femme crispée dans la sienne.


  Stacy Bloom tomba le premier, Mills suivit et Phrya bascula en travers de son corps.


  Il se passa alors quelques secondes; quelques secondes pendant lesquelles on n’entendit plus que la pluie clapoter dans les ornières et sur les toits plats des vieux bâtiments.


  Soudain le premier corps se souleva, dégouttant d’eau rouge. Il se souleva comme s’il avait été aspiré par l’étrange feu du ciel qui constituait maintenant une aura chatoyante au-dessus d’eux.


  Mills commença à s’élever dans sa gangue lumineuse, Stacy Bloom et Tuddman furent arrachés à la boue peu après. La pluie les absorba tout de suite. Bientôt il ne resta plus au sol que d’étranges traces dont l’eau emplissait les creux.


  Des traces qui s’arrêtaient inexplicablement.


  *

  * *


  Ce fut le froid qui réveilla Mills. Il ouvrit les yeux, passant sans transition du sommeil le plus profond à la réalité des choses.


  —Par les hydres de Talmos…


  Il aperçut l’arbre gigantesque auquel il était adossé. Ses feuilles alvéolées sifflaient curieusement dans le vent et ses branches tortueuses se perdaient dans les nuages.


  Il se trouvait dans une forêt, une étrange forêt primaire dont les végétaux ressemblaient à s’y méprendre à certains coraux qu’il avait un jour vus dans un océan de Terre.


  —Mais… c’est impossible…


  Il sauta sur ses pieds.


  —Et pourtant si!


  Il se retourna d’un bloc.


  Phrya était assise dans une sorte d’alvéole creusé dans un roc translucide et lui souriait. Elle sauta sur ses pieds et vint le rejoindre, foulant le sol souple qui n’était ni de l’herbe ni vraiment du lichen.


  —Mais… qu’arrive-t-il? Où sommes-nous?


  —Est-ce important?


  Comme il ne répondait pas elle ajouta, effleurant sa bouche de ses lèvres fraîches et pulpeuses.


  —L’important, c’est surtout l’endroit où nous ne sommes plus!


  Il secoua la tête.


  —J’ai l’impression de me réveiller d’un long cauchemar, un cauchemar qui n’en finissait plus.


  —Ah, les voilà! Ils reviennent.


  Mills tourna la tête: Stacy Bloom, Tuddman et trois autres hommes sortaient l’un après l’autre du repli d’une gigantesque racine. Ils marchaient à la queue leu leu et jetaient des regards effarés tout autour d’eux.


  Stacy Bloom, dès qu’il vit Mills debout, se fendit d’un large sourire.


  —On a trouvé de l’eau; il y a une source à deux pas!


  Mills regardait l’homme avancer vers lui avec une sorte d’horreur mêlée de stupeur.


  —Mais… vous êtes…


  Ce fut à cet instant que Phrya articula d’une voix qui ne pouvait appartenir à une femme:


  —Vous êtes ici pour ensemencer cette terre… Vous y retrouverez ceux qui vous ont précédés… Il n’était pas bon que vous ayez été les témoins d’une chose qui vous dépasse. Et il n’était pas bon que vous soyez suppliciés pour cela. Vos sages ont raison quand ils veulent conserver intacte leur vérité. Vous évoluez dans l’Espace, nous évoluons dans le Temps, il n’est pas souhaitable que nos mondes se connaissent.


  Éberlués, Mills, Stacy Bloom et les trois gardes contemplaient la jeune femme qui parlait dans une sorte d’état second.


  Lorsque Phrya se tut, elle se pencha pour ramasser une fleur à pétale unique et qui changeait de coloration avec la lumière.


  —… mais, est-ce que tu te rends compte de ce que tu viens de dire?


  Un air d’étonnement sans bornes se peignit sur son visage.


  —Qu’est-ce que j’ai dit? J’ai dit: «Ah! Les voilà… Ils reviennent!»


  Mills ferma les yeux.


  Des images fugitives dansaient dans sa mémoire, des images où s’entremêlaient d’effrayants puits au fond desquels il marchait sans jamais pouvoir s’arrêter, une sorte d’océan rouge que criblait une pluie éternelle, des gens qui couraient dans tous les sens; il entendait encore des clameurs, des cris de haine aussi.


  Il se prit la tête à deux mains, essayant de comprendre. Brusquement il fit face à Stacy Bloom qui l’observait avec curiosité.


  —Enfin… vous étiez bien là pour nous… pour nous tuer?


  L’homme arqua les sourcils.


  —C’est drôle, j’ai eu cette impression moi aussi… Quelle étrange idée! Mais pourquoi vouloir vous tuer?


  Mills fit quelques pas sur le sol souple. Les paroles de Phrya elles-mêmes se diluaient dans sa mémoire, il se rappelait seulement la première phrase: «Vous êtes ici pour ensemencer cette terre, vous y retrouverez ceux qui vous ont précédés…»


  Mais le reste… Phrya avait parlé longtemps? Que restait-il de ses paroles?


  Il regarda ceux qui étaient devenus ses compagnons et qui lui souriaient, puis Phrya qui jouait avec sa fleur et secoua la tête.


  —Après tout, cela n’a aucune espèce d’importance, murmura-t-il. Plus aucune importance…


  *

  * *


  Le sous-marin attendit en vain sous la pluie le retour des gardes noirs. Personne ne revint jamais de l’île.


  Des fouilles furent entreprises. Elles ne découvrirent parmi les ruines que des traces vieilles et que la pluie dissolvait peu à peu; des traces interrompues…


  Le Head-Galactic-Council classifia le rapport qui lui fut adressé. Il fit partie de ce que l’on appela par la suite: LES DOSSIERS MAUDITS.


  La Vérité triomphait une fois de plus.


  Laquelle?


  Celle d’Irkham bien entendu. Et quoi de plus normal puisque c’était la seule qui était OFFICIELLE…
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